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tDOCARD DE SIVHY, ctuUidbt 

nEüEHlC, élod aul 

ALBERT, élu<iiRut 

iXûN'CE, cliidttiiL 

PCnT'LOCtS, gartOQ d'anbrrge. 

BOBERT. aunoicr. 

MARTIN, marieitr ......... 

JEAN MXXOS, aiibcrgisU. ........... 

PTEBRE, aariBier. 


M^.Ao. Pair. 

UiLMrt. 

SATCt\T 

BERTRAXt». 

li<>IIRA?l5. 

Aliuu. 

Mabka». 

ViCRT. 

Blaxocir. 


• E LA PIECEt 

FOLLBMÈCIIE. u 

Marianne u». 

CLALDINETTE, coloriate 

MADAME D’ESPARVU.LE, mar •l AttMrrt 

de BréfAuiivs 

REMY, rludant... 

RlSbTIE, fleurifle. 

ZOE (due Zom). 



UiRiRine, ÊTCBune, Cimmiats, 0«.-TBiÉRn, ne. 


DAkecaosr. 

E>d. 

C«. Betor. 
AbcAu Lisbako 


— TeM dnil* r iTl» ■— 


ACTE PREMIER 

Li ciRARCT pr la Bonne Tore. 


0« aberet an bord do la Seiae, an hu Mendon. A droUe, le eaha- 
rat. Os lu inr remette : A ta bo»n« cave, maitlatteM êt frl- 
tnrea. Tablei rotU<)wet dan* le iardiu. Cae toiiRclle à (poche. 

SCÈNE PREMltHE. 

JEAN OUCLOS. ROBERT, MARTIN, PIERRE. miT LOllS, 

Maririers. 

Mm W«de 4a rUne, k< eidrisâm bo«f«»t à j^luiiipri teltk». J«as Dariii, le 
*cm en Min. trâene a*«e ent; Prtil-LMie lei ecrl. 

CBtBOR. 

Air BOOTcao de M. Orat. 

TOCS. 

Vi*’ la ^é|iKile et vive an ni rcnraiRl... 

Voila ce qui net V ceeor eo traiul 


■AaniL 

Ao intiil, Janais os se bo«de ; 
Mais aossi poor lever le coade 
Roua voila (iréu;... 

Paie, qn'oa frelwiaet non taqoiae, 
Qdre la caase. Mo échine 
Paira lee rrait! 

Allons, enfanta, eocore une boaU-ille : 
l.e Tin nooTean, ça réchauffe el réveille! 


•Lt. 


RtPRlR BC CBSOR, 

Vi**la piquoUa, etc., etc. 

TOM, arieM, tw p p « « 4e Icnn vema enr Im IbUm. A boire ! A 
boire!... * 

pvnT-LooiL VoOAl voilât 

BOBCRT, I peiiLLonii. AUons, cUmpIn, uB litre, el du même. 
Il est Rcntil, ce petit vio! (PeiicLMii lort.) 

MARTiii. Ud vrai tgoeau ea bouteilles, quoi. 
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MCRRE. Ça nVmitécbd pas qu'il vous tape à l’œil comme 
vue jolie Ullet 

•tOBKST. A propos de jolie fille, dites donc, Bourgti!|Knoo, 
estoce que voire cousine M-irianne est invisible aujour- 
d'hui? 

iti;a,os. KiLe a vu le ciel bien ce maitti, et elle est allie pa»« 

SAP Ain coliilüfi ncAif. 

üAirnN. Le lait est qu’elle est tcrrildement coquette ! 

HoaLaT. El uvve ça, Janjois |nvs5é*i de nous servir!,.. 

HAiTYia- iMSrtotit quand U vient ici de$ Parisiens, nous 
antr^, mariniers, eV^t lonjmirs tmtra tour d’attendre, 
nccLOS. Vous savez bien qu’il jr * quelques pratiques qu’da 
est parfois fibtigû de manager. 

■oMftv. Les eaaot;ers, tre«t-<« pAsT... un las de propres à 
rieP, avec d^s noms à taire <ircsscr les clieveiix sur la tète : 
t'aimaa, Soif>A*V<nl. La*l-lou!.,. 

HtTtf.tMiS, qol te liUe l< pen nr U uUe de Habert. 

dtsnr, nrsiAii llobert, c'csMl des notas français, ça? 
RotksT. Ui! iiout.M c*esi des mois Agraiiens qu'ils ont pris 

r )ur s«bi iqut'U, avee quoi ils vieuDvnT ici danson'et braUler 
iidre evanoinr K<t puistams dans la rivliret..» ( f tS-Uirfs vint 

ler WSr«*M e« l« «t M «et ISfiMbep M MgMeedeae ra 

(r.AuS ptaier W.| 

Dveuo, Hab] histoire de rire. 

oooMt. Eh Wen! qu'ils y liennertt riro tvta moi!.. . nous 
ne rirAwi peui»é1re pat sur le même fou i amèDeot l'o- 
rage, gare la pluio il« coups de poing!. .. 
i>MLOf. Hmivaise Iftel... 

Roatat, PoHible .. Vous verrez si ç.i ne vous jouera pas 
qtiolwM vilain taiiràPeudroildela M iriaonel... Ils arriveront 
l•K■B a l’eAj^ler avec kursgrauiU motsl 
DMios. t.’est des Idtvs qi»e Vous vous faites! 
itoMirr. Des idées!... dvs iJAcs!... 

Air t VÈa» eotr!« pour tout le monde. 

J'ci }irlf col meusttu giriKtnenti 
CUn>ent de prés A U HlleUc. 

El vous Vi'4T« ie«rS r^.m[>|in)eDt| 

Finir par lut loumer U iMe. 

Vous lit crojei eo sÂrek'; 

Et moi, jo oe vous crois pai sage, 

Cartonqii’il suai la lilwHe, 

11 est loajoors quelque cétê 
Par oà 1‘oiicau sort de m cage ! 

nocLOs. Soyex dune tranquille, j’ai l'œil sur elle, (suiat ep- 
i>cicr ■■ fana.) Marianne! MarLinncl 
MAtUVRE, eu deban. Voila! Vüilà, Cousin! 

RObEjtT. tVst comme pour nous i elle répond bien, mais 
elle ne vimt jamaisi 

riTiT-Lous, I pert. Rage, rage, mon bonhomme! Tu csveté 
parce une tu lui as fait la cour et qu'elle n'a pas voulu de 
lui, et c’est bien fait]... La joli mari qu'elle aurait cil lé, la 
pauvre lillel... 

ou:los, ippciiM a*M coUra, Iftariazine I 

MARUKKs, deben. Mais me voilà, mon cousin, me voilà! 

SCÈNE II. 

Les BlésEs, MARIANNE. 

MAaiANRI, eolrSDl pir It part* lia «barri, i droil*. Qll’yt*t-H dOTlC, 
mon ccMisin?... Est*ce que le feu est à la maison?... i 

tivci.os, avrebeBKir. Il J 9 ... il 7 a que ta place Mtici, et I 
IMS ailleurs... Lbie diable as-tu à faire, depuis deiii heures, 
dans la chamlire? 

■AaiANRK. Deux hcuresl... Je n*ai pris que le temps de 
parser une rolnrl 

nccLOs. Oui,. . et de te mirer sur toutes les oottturM. 
NAaiARRE. Ah! dame... écutilet donel... 

Air lie rjm« ch pains. 

En vérité, non miroir rsl «imablc; 

Tonies les foiique j'v porte les yens, 

U me soarit; sais-je donc bien coupable... 

Si je lui rends non areuell gr:iclens ? 

Il dit tout bes : Je voua trouve gunlilic ; 

Je loi réjiondi î Vous éles un flatteur ! 

Il cootlnoe, ut, de AI en «igiiiltc, 

Farrive 4 voir qu'il n'ed jm» trop menteur!... 

Dvci.OB. C’est ÇA de la eoqueUr>rie!... 

^AaiARRS. 

Aféme «»ir. 

Quand la bon Divii uous envoie, à m.iitii pleines, 

Son lienii «oldl qui rend la vio .inj fleiirA 


Les fleuri se font bellei comme des rciucs 
Pour rendre bomouga à scs duui créAtesrs. 

^aerl le malin, dai;s m i rh.imbre. t'iurrlle 
Do ebau'J ravo:r brilUoi d’or et <le leu, 

CoBsnie les fleurs, si je veux élte belle, 

Croyei le bien, c'est pour pUirc au bon Dieu !... 

DtKXOS. Ta, ta, tel tout cela ne m>> va pas. Tu es beaucoup 
trop coquette; et quand il vient ici des catiolttas de Pa- 
ris, tu pourr.its l'uocuper un peu moins d'eux ol un peu pins 
I des autres pratiques. 

MAHume. Uiit e«s jetaies gens fout beaucoup dé «lépenss 
ici. 

occLOé. La dépense, e'est bon... qu’ils en fosMal tant qu’ils 
voudront, je ne m’en Aehe pas. Ce qui me fâche, c*«sf qu’fis 
pmliienl de ça pour te regarder de trop près... et que lu les 
laisses faire.* 

■srurux. Je les sers de mon mieux, voilà loul. 

Di’CLOS. Si jamais je U; vois prêter l’oreille à leurs fctibofes 
et négliger lesdieuls habituels, pn-iids garde 4 loi!... Tu sais 
que tu ne possèdes rien, que tu n'as pliu ni père ni mère... 

MARumic, irWMMSBt. Oh ! c’est mal à vous de m'en Caire eou* 
venir! Je snsque je suis seule au oioiide; sans eela, aeraimje 
Ici... servanlef 

DCCL03. Tu étals sanv ressources; je t'ai recueillie, autant 
dire par charité, et e'est è mol le fwio que tu ttao^s... Tu 
vois qu'il n '7 a pas d« quoi iiremlre de l’orgueil, et que tu 
feras bien de ne pas trop m’échauffer la bile. 

Boetar, ir«eie«f»ent. Allons doue, père Verjus!..* Bst-cequ’il 
u’j a pas (les princes pour toutes les jolies tlllest... El pour* 
quui donc que mani’i«n« Marianne n’attaiulrait pas le sien 
tout comme une antre?... Pas vrai, mam’8elle,qiruti rustaud 
comme mol a In main trop noire pour j placer Uatre ruaio 
fmlche?... fUtHtwi» rsMiiu I» ném.) 

rcnTHOois, i (xrt. l'urdiiiu!..» Pourquoi qu'il ne demande 
IMS tout de suite aux goujons d’aller se meUre eux-mêmes 
dans lit poêle à frire!... (On «Uiead crier •» debon : vObtIdn/U 
0 h4!‘-, " — Mml>ia(à ranbtvire J«q«'a t'eairée et m «baal 
da «soUrrt.) 

mautir. Don! voilà les marins d’eau douce!... Ilstombentà 
pic!... 

pinae. Ma foi, j'aime mieux It nr céder la place ! Rien que 
de les voir, ça me tourne les sangs... Viens-lu, Robert? 

aoaniT. Je vuus suis, (a r«rt.) J'ai mon idée... je ne m’eu 
vas pus loin. (Bmi.) Parions!... 

EbSCHiLR. 

Air de la Corde MtuiUe. 

Allons, qu'on relnumo à l'oevrefe! 

L« iravall apres le rr|><is ; 

I.B t&cbe faite avec CAiir.iire 
Pour k plaisir reud |il«is liispos l 

aoauT. 

Allons, qn'oQ reiounve à Eoovragf, 

Pour riDsiaal, assea de repos ; 
la Iftclu- faite avec counge 
Pour le plaisir rend iilus dispos! 

(Tous Ici «tuiot Mrleot.) 

B 0 CL 08 . Vitel... Marianne! PetiULouis! qu’un débarrasse 
toutes ces taides!... 

MARtAMIE. Oui. mon cousin. (Jcaq DimIn. UiriMM. IVin-Uui* 
éeberruerM b* UbUe, pendul «luc l« chicur é« esuMJert se elunte déni U 
emiiiiae. lis soHint, ee emporUni des bowlsiltes et «Us rrrrrs, un «voieai 
assni l'eolrés ds l'éi|uipsfe.) 

SCÈNE III. 

FREDERIC, LÉONCE, RÉMY, RlStTrc, CLAtDlNETTE, ZOlî, 

EtUMARTS, CAROTlXaSS. iU ml tviH n caMllen M eanMirres. 

CHCCtR. 

Air nouveau de M. Orat. 

TOC». 

Dans' notre périlleux vojscr, 

Voguant ver? cc» bnirls étrangers, 

Noos â'rr»ns ton», avec coiirag*', 

Trienphé d« mille «teitvcrs ! 

siav. 

Sous le canon «K-s Invalides, 

D'abord, teot in-mhbnt?. non? f>^ssons ; 

Plii» loiD, dtiii péclwwr» iotrli.i l,;« 

T.mceut sur i>on* |i-m« ham< ço»» ' 
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UONC«« 

rD« H«mc, perdant i'Ittteiiie. 

Pou94«' un eri du plus beau faiisiet ; 

-- liaii qn'arii-TOuiY... C'est la baleine !... 

— n« Jonas?... — Nod, de mon eortct! .. 

VtEOÈSIC. t 

A peine a«ioD»-nous fbit carnage 
E>*uq goujon pni pour ua requin, i 

O» 'on aperçut sur le riTJge. j 

Üd créancier tout eu aaokio ! , 

cuvpiarrrr. 

AiatI, l'Ame bonteTcnée ‘ i 

El IV'Slomac dam le talon, I 

Nous avoufrfAit ta iravcrsOO * 

Du pont Uario au bâ* Uendoit l..« I 

Tovs. El voilâiî j 

FRÉUEJIC, rcneUsst A Rtey uuc «iwus«. TicnS, mOUSM, portO ça 

à U cambuse. 

lÉOME, KiMibDt A %imj oae varcatc. ÜloUSSC, jc tC COOtio mes 
OniemCUlS. Tu on répfUtds... (ll lat «n(o«M loa «ba|<MU tur U tête.) 
sur la télé! 

CLAtDITiLTTe, lui remelUal un nwtrta. Mousse,TOÎci mon Saute* 
en-bari]iie... Aye* îoiii i[U*il suit accroché. 

ni.iiT il l'est dans mon cceur, madcmoiseÜe ClaudinelU. 

(Chaeau ét» eaoaiirn s rtmii un eSrt A &•.-«]', «^ai dit{MnIl mim U eliarge et 
tt pAelut entre »e» aeolt.) 

FOÉDËRic, A Rem;. Silence dans les rangs! 

ZOË, rantiUnt A RCay «ae f«ir< ée eMMleli>>i*e». Tenez, omouf de j 
mousse, mousse iTatiioiir, je vous coulle mes c.toiitrhimcs... 
Ayez puni- eux les égards dus & de vieux serviteurs, ou sinon 
Vous êtes Cni. mousse!... 

TOCS. Crac! I 

R^MT. Ob! maisj'étouflTe, là-<le8sous!... ! 

i RKOERic Je crois qiip le mousse mnnmire... Sereit*n las ! 
de sou trrailu? ., 

RSXY. Ce n'est pas do mon grade i|iie je stds las, <^est de 
cc que je porte!... Si e'est toujours comme ça, l'emploi de 
mousse!... 

Air ; Jri, n'tmporis et qui $’ patte (Duurois us Jocsüss). 

J>r croyais, eu pessant mous«r, 

Preiuiie un plus rhannnil élat. 

Tour 4 tour ctpcuii me iwiisse : 

Par ici, momie, p.irU!... 

Alilk* autres clioseï : 

Métier (rompeiir. 

S'il u'y |ioum' pas que des ruses, 

Ce u'i'st |ias faut' de clv.ili iif !... 

rti-bCRic. Ail çà! mes enfants est<ce qu'U ne sonue pas 
creux dnus voscsiuuiaes de CAiiuUers'f 

CLAUDiNLTir.. I.c luicn sonne le tocsin!... 

LÊuRcs. iv me suis senti maigrir de six livres en passant 
sous le pont de l'Aliual... 

xox. Moi, ui> s peliU agneaux, ju iléfailte... Je sens que je 
vois m'êvafrorer... Je premlrais vuiontiers la luiHiiîli'e des 
choses, tiue assioUé.* de tapioca ou de cliuui!... 

TOL's. CracL 

rs€.i>kRic. Donc, éi{Ut]Het«, veu« êtes d'avis qu'en tontes 
choses, il faut considérer la faim?.. 

TOUS. Oui... uni.,. 

ratoteic, t|>|ie>wiu Obéi des founieaux, obéi... L’aubergiste 
sur le polit I... i.n aviron d'bonneur & qui raniwriera i’au- 
beigistel... 

TOUS, Mr i'«tf <Im iwpkriM. L'diibcrgislo! l’aubergiste!... 

scÉxt: IV, 

Les JEAN DUCLaS. 

OC'CLOS. VoHà! voilà, messieurs]... tju'j pour votre 
service?... 

PAiDtRic. Patron delà Bonue Cave, avancez au renseigne* 
tnMit. Vous voyez ilev.mi Vous Us naufragés de la Sléame, 
aussi nlTamé» que s’ils avaient dîné à quatre-vingts centimes, . 
six plats au ebotx, une dvmUbuuU;ille de vin et p.iiii à dis- 
eréiioH, n’esl«ee pas, vous antres*.,. 

TOCS, tri mtraèiBc. Oh! hisse!... 

rftCbf.Hic. La Bonne Core a-l*c!le de quoi nous ravilalHerî... 

mcLos. J’at tout ce qu'il faut pour çv!.,. 

FtiKi>enic. Un liin pour la ConNi* Care'... 

TOC}, frapiMl *rr« socurd <!«<•» Icuri ntiaa. A l'ilbordage!... 

raCDeaiC. .M:iltre Coq, attention au menu!... 

A»r : SalnirêHc. 

rr.^bCniC, bev a bnt ttfr {Kido*. 

SiuAiA'inoi :... \oio l'arüiva uuvre : 
tjT I n mi£r «''ivirc <‘U Mori 


Du sccotui que Mil, pour bien vivra, 

La suiia suivant à i'aovi!... 

Enuiite, pour que l'on s'essiiia. 

Du linse iics-Uaue, je poursuis; 

Qu'.tiicuii tiieu ne suute la suie ! 

au eSDiptont, cl je le suis] 

Mt-XTrE, buaoi rvtoumet DucIm 4e iw rSlé, 

Suitei d’abord un vrai potage 
Oà Lt cuiller tienne detwnt! 

Puis, où le ]iarfuin du fromage 
f.e dispute au parfom du chou !... 

FAS;DI-.R1C, teiuul retuururr D «le*. 

Pour peu qii« vous sojci irnbile. 

D'une liaue on le sentiia. 

S'il est é|<a:s, stirioui s'il Ule, 

Vous terres comme il filera ! 

ZOfk uitoie j<ii. 

Failcs*oo»s uuc m.veloite, 

Pour dCK marins c'v'Sl de nçu>‘ur ; 

N’y mi.tue.s pa« rêc|i.iln|ic, 

Car l'oigunn ue ma fait pas peur. 

Joignes a la carpe uoa angiuile 
SuriQUt de uier,j'ji ticos beaucoup» 

C.irran' 4 UiUc de roéie... eu fille, 

Dans ma Liiiulk, ou en est rouf... 

LKoxrE, wA<m jce. 

Mol, je voudrais de U morue, 

C’est le sent pulssou de cnnn gnàtl 
Je Dc tnorilf |>a» à ta birhiie, 

Et le goujon srul trop 1'i.yoàt 1... 

La raie est bonne |»our ma nuque ; 

C'est trop coiBiniui, les épetians, 

El p'>ur «eus qui portent pe ruipic, 
ft fjiil b^oo laissur les merlans ! 

CLAIM.NFTTR, méAir- jr«. 

Jtf veux un lapin de narunne. 

Mort d'uo vrai |>lofnb dens uo vrai bots 
Car il en est qu'à moins de peine 
On tue aux plombs, c'csl sur tes toils! 

Faites donc imc ptbdo'te 
Avec un joli taja'reau, 

Mois avec le plat, mon cher bûu, 
fl faudra nous servir U peau I 
ZoE, «Fric jeu. 

Au déport, cumme Ihaudise, 
lo! Hoqiiefnrt tJv ratiiili6. 

LÉO^CC, même jc«. 

Et surtoat que la inarcitaudite 
Ne marche pas st'ule ^ mnitiè. 

RKMT. méoMim. 

One le vin soit de la comète ; 

O» boira plus s’il o'eo rsl |>as! 

FRénéRtn, tnéiM jm. 

Enfin, que cliacun soit ]>oiupelta 
Bien avant la fin du repas. 

KNSRMttLC. 

RRFRISe DU CHfCÜR. 

Suivei-moi, voici, «le. 

prcLOé. Daus une dcmî huiire, tmil ça sera fait et parfaltl... 
ZOE. pourvu que nous ne le soyons pa»... refuiUl 
TOUS. Crael 

I.&ORCR. Are:m. Zozo! pour lui fermer la bouche!.*. 
zoA. A l'eau 1... ai vous étiez iiitetligeiil, vous diriez plulAt: 
au Matière! ça feriue la bouche et ça ouvre raïqvèlil!... 

FRCiiRRic. Vous Tavei dit, vertueuse l^io, le ILidère est le 
portier de l'ealomac. (criim). Garçuu! un Matière! terrassel... 
FiTlT-LOUIS, ta dehors. Bo||!... 
cLAiMzeTfE. Jéoi, j'adore oe via dàl... 
liéJiY. Uli! alura,CUudiueUe, u|qi«lez*inoi Madère! 
FMLDUtc. Encore!... aileuce donc, le mousse !... 

SCÈNE V. 

Les MftuE«, PET1T-LOUU». U «mr», potUat me bw««d*t 4t MadAr*. 
FREDéRIC, A rebl-Louis, «v lui prenant la bouialla dei mIm. ^l’est^S 
que e’fst que Ça? 

pr.Tmoois. Ça, c'est tioe bouteille!... 

TOUS. Ah!... 

rsi.DF.fuc. C'est une trom|ieUe !... 

FUTiT LOUIS. Une trompette?... 

FRfjfùuc. Regardu un peu comme on sonne de cet instni* 
incnt-ià daus le rorps des ponifuer» de la basM Seine !... 

Air t Ma nièce et mon ourt. 

Ia Iwalodle cal une trompette 
Do'ii on tiAflue rtiyiau- cela; 
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F.l •! «ûn «on raiM la léta 
CH) De <l«4junt pa« sourd pour fa, 

Grj|e«^ riostntmcnt 4|iie «oiU, | 

Car il entre dans l'eMonMC 

Comme dans le nei, le lal>ae] | 

Sonnoos donc! soononi üooc! 

SoiiQ'ios, oui, souiionsà tue>tâte, 

SoDOuoa daiii bouteille ou bidoni, ! 

Sonnuits, loOiions, lAntHMis, sooiiOds, I 

SoDDcos, «onnoiia, aoopocs, fonnont, I 

Bon! bon ! I 

TOCS. j 

SoDnmiK donc, sonuoDS «lune, oie. | 

SCÊXE VI. I 

LrS MÊNBS, MARIANNE, »tlc entre a«ee bd panier eooleaaol du lùi(e 
et de* eouu'ri*. 

méoeRic, h Harianae. Ah ! «11! TOUS voîlà, belle enfanl? Vous ' 
allez noua mettre le couvert là; nous n*aurons pas Téclat du 
soleil, et nous aurons celui «le vos beaux yeux. Il n*y a que . 
le soleil qui J {wriira! {aarinnM «t ectil-Uai* ditiMMmt le* tibl«i (t 
conMcaicaBl S iMtlre le eo««erl tou* U loonclie I pauebr.) 

20 fi. Est>cei|ue ça va être long, lesappréUUu HaltliazarT... ; 
J’ai faim cuimne un p<>ûte. 

LiÉONCT. Et mo), comme un ciieTeii. 1 

ZOB. JVh ai la tétc qui me tourne et U me semble que jtT 
vois les arhr*» se bainticer. 

PETiT-LOuts. St mademoiselle veut aller A U balançoire T... ’ 
zo£. Do quoi?... 

pETnr<LOUis« Qui est au fond do jardin ; ii y a aussi un ton* 
neau; te (cnius de faire une partie, le dr'jruiiersera pr^t. 

TOCS. A la balançoire. Zozo, à la balatiçaire!... 
xo£. AUonvy!... C'est ''gnll le oioimire p&té du Chartres . 
ferait bien mieux mon affaire!... 

RKMT, àOàudneUa. Ab! mademoiselle Claudinette, si vous 
vuultix... 

cutuDinsTTE. Quoi donc, monsieur Rèmy T 
rSiit. Vous mu permettriez de vous balancer... i 

ntKDÉaic, »'*ppro<à»n(. Encore le mousse I... Par Qle Adroite I... , 
je vais te donner une leçon de tonneau... (u pouw aéwj d**ut 
luU — A Fhü'UuIs.) Toi, va voir si le potage mettra bietilôt à la , 
voile, et sui tout prends garde de chavirer le ragoût, ou siuoiu.. I 

(Frtll'Aovi* Mit. — Ut lladiul» iMicat «a cbtalut.l 
Tors. 

ENSEMBLE, 

Air HOuvtau d« M. Oray. 

Les uni préfèrent le tonoenu, 

Et les auirut la balançoire ; 

Mais celui qw g.igne au tonneau j 

. Od l'envoie à 1a bataDÇuire 1 ' 

vftÉoÉiuc, qui est r«»i4 ta amère. Cruelle Claudinette, venez* { 
vous essayer votre adresse, («ndant que notre couvert est : 
dressé par la main dus gr&eusT,., 
cuuDtNETTE. Comme vous êtes poétique, aitjourd'hui, mou* . 
sieur Prédèricl... 

frApëiuc. C’est mon habitude en dehors des furlillcations, ' 
n'esl«ce pas, Mariamte?... 

CtAlOINETTE. Mariuune?... (Ob appelle an debortl FtèderkS) 

rnÊDÉiic. Voilà I... (il tMt.) 

SCÈNE VII. 

MAR1AN.NE, CLAUDINETTE. 
cLAumarrre. C'est vous qui vous apf>eluz Marianne?... 
MAïuNSC. Uour vous servir, madumuisdle .... 
cLALOl.^LTrE. Attendez donc... je ne me trompe pas... 
Vous êlt-s de JoieiiyT... 

■AsiANNE. Eu Bourgogne, oui, mademoiselle. 
cuuoiNLTTK. C'est bien eda... Cunnnent, Marianne, c'est 
toi... mais embrasse-moi dune, alors. 

■AaiANNC. Vous embrasser?., mais je... 

CLAUoiNETTs. Tii lie uie reconnais pas?... Il n’y a pourtant 
que deux sus que j'ai quitté le paya : Claudine, ta voisine, ion 
amie d'enfance... 

MARIANNE. CUudine... Jayou?... 
c4j4UDiNLTrt. Mui-iiième! 

MARIANNE. Est-il {Kissible que ce soit vous?..* 

^L'OiNETTF. Encore vous... 

tiAhiARNc. Vous avez donc fait fortune? i 

cuuiHNRTîc. Fortune!., ma pauvre Marianne, ma forluod i 
e>t au bout de mes dix doigts... Je suis venue à Paris, sans ’ 


argent; j'avais le caractère trop indépendant pour entrer au 
service (fes autres... Je me suis faite coloriste. 

MARUMiE. Maïs ce costume?... 

cLAnuNFïTE. Alil OUI, je me déguise on canollère les jours 
oi\ l’ouvroge ne va pas; mais, c'est égal, je serais Lien plus 
heureuse «i j'avaU toujours ^nié, comme toi, ma conietie et 
mon colillon de iKiysaiine; voyons, embrasse-moi, tutoie- 
moi ! {F.iie»i’cn>brai*e»i.') 11 n'j O pas longtemps que lu es ici; je 
t’aurais déjà vue... 

MARIANNE. Deiix iuols à pcîne 

CLAUDINETTE. El tu ue ix^gretUiS pas Joigny?... 

MAUiANRE. Mon Dieu... non... 

CUUM.NLTTE. Ab I moi, j’y {Hjnse toujours, je me rappelle 
«ouvi-ut notre eufauee, ma bonne Marianne, comme nous nous 
aimions!... 

Mariakkf., Comme deux sonirs!... (r.b»Biui.) 

Air : Je vous te dit en vérité- 
De peu uchaet nous canteoter, 

Nous partagiüoi la noiodre chots. 

Tout, Jusqu'au parfum d'uo« rose, 

Toot, jutqu’à uolre Imrobte goùler. 
cutiDiKCvri:, 

J’avais du pain, tvl, du laiiRge, 

Par moibé, vite, on éctiADgeait. 

■lAkIAKNB. 

Oui, la maio faisait le partage, 

Mais e’est le emur qui patiageaitl... 

cuubiNEm:. Aussi, je ne t’ai pas oubliée, va; je l'aurais 
reconnue pavlmit; tu es pourtant changée I... 

Marianne. Tu trouves?... 

CLAiiDiNLTTE. Je CTois bicD ; saiS'tu que tu es jolie comme 
uii ange... 

«AiUANNE. Que tu es bonne!... 

CLAUDiNEiTE. Non, c’est vrai; voilà des yenx et une bouche 
dont on paierait cher un regard et un sourire.. Ah! si ton 
cœur B battu déjà, celui que tu aimes doit faire plus d'un 
en vieux I... 

MARIANNE. Mais je n’uime personne. 

CLAUDIKCTTE. Vraiineiit! Tu n'as jamais aonhaité d’ètre 
aimée?... 

MARIANNE. Jamais!... 

CLACDiNETTE. Tu n’dS pas rêvé quelquefois un amour qui te 
ferait riche, panV, heureuse?... 

MARIANNE. Je SUIS Iteuretise comme je suis. 

CLACPiNLrTE. Tu il’as dune pas d'ambition? 

MARIANNE, l'os d'aulrc que de travailler pour gagner ma 
vie, et n'ètre à charge à personne. 

CLACPiNETn:. lielle «t bonne naturel que tu as de bonheur 
de ne pas savoir ce que c’est que désirer. L’ambiliou, c'est 
notre perte!..* 

MARIANNE. Nolrepcrie? 

CLAUoiNETTE. Ne pâtloni plus de ceU; Dieu merci, je ne 
t’apprendrai pas ce que tu ignores, mais si tu le voulais, 
puisque nous voilà réunies, je serais bien heureuse d'ètre 
ton amie, comme autrefois... Veux*tii t 

MARIANNE. De tout mon cceur!... 

CLAUDiNEmE. Justement, je vais demain à Joigny; i’ai encore 
là-bas une bonue vieille tante qui m’a élevée; elle me fait 
dcmamlcr de temps en temps; quand elle se sent souffrante, 
elle est heureuse de m’avoir auprès d’elle; cela ne m'astuse 
guère, tu comprends, mais je lui dois bien cela; et puis il y 
a un petit m <gut, tout ;x:tit, mais qui ii’en sera pas moins le 
bienvenu, quand la brave femme ii’en aura plus besoin. Je 
pars demum malin à six heures; si tu as quelque chose à 
faire dire là*bas. une ietlre à porter... 

MARIANNE. Je te remercie... je u'ai plus de parents à Joî- 
gnyl... 

CLAIOINETTS, Et ICI?... 

MARIANNE. Jci, je n’at que mon cousin Duclos; c'est mon 
seul appui; et s'il venait à ma manquer... je ne saurais qun 
devenir... 

cuLOiNETrE* Allons donc! esUce que tu seras jamais seule 
maiulenaiit... je ne te vaux pas, ma bonne Marianne, mais 
le cœur d’une bourguignonne, Tois*tii, c’est comme vtne 
pèche : le fruit peut se gâter, le noyau reste bon. U y a là un 
petit noyau dont la moitié sera toujours à toi, si tu ne mo 
refuses pas ton amitié... 

MARIANNE. Chère Claiulinel,,. 

cccLOS, »a <irk«n. Eh bien!... et tou couvert, Marianne... 
sempiternelle bavarde !... 

MARIANNE. 0(1 y va!... on y val.^ (ki* mriîdim a mctin i* 

«•uvcil.) 

CLAcmNETTE. Il a Torgatie aimable, tou couiiia !... (Bruit «t 
rimaan) UoobHm*.} 
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SCÈNE VIII. 

LtsMênB, FRÉnÉmC, LÉONCE, REMY, BiSETTC, EOÉ, 

ETtîDU^TS, CA?«OT»tKK». RAm; «nire. uuleau (>àr Bi*eUe el Zoc. 

CUkiDiMCTTE, t'tppr^uii. Qu'y a4*il donc?... 
xoe. Monsieur qui a voulu faire de In haute école sur la 
balançoire !... 

uijETTS. Êtqui a lâché les étriers I... | 

ci.AUoiBKTTt. Vous u'éles ras lilcssé, monsieur Bémy?... j 
ncMT. nùt k litaiie. Merci, h tète n'a pas porté !... " 

XOË. Les pieds non plus... I 

LioNcc. (m tescns’tumal, mousse?... 

Rv.MY. Au cœur!... } 

FRforRic. Dali! vingt>quatre heures de diète, et il n’y pa- j 
raltra plus!... 

tiKRY. M itTMt ■wiiAi. I.a diète!... mais ça va mieux... ça va 
bien mieux, monsieur Frédèriol... 

FSÉDiinic, à Marmue. Dites.moi, belle enfant, vous mettez 
onie couverts?... i 

MABUNKE. Dix woIemeDt, monsieur... 

znt. ^aus ne sommes que dix, mais je mangerai bien pour I 
deux... ça fait onze. 

FRV:DËRic. Et le capitaine que vous oubliez!... Edouard de 
Sivry, dit Caiman, rien que ça, Uariaime, un couvert de ' 
plus, et un d’honneur pour le capitaine... (ji«rwiM mt«.) 

n>E. Tiens! c'est vrai... il s'est sauvé si vite eu abonlanf, 
que je l'avais oublié, notre beau capitaUie. ... 

ci.AUDiiiErrE, Où diable a 4 -U pu courir ainsi tout sent?... 
En voilà uii g.'ircon qui est changé depuis i|uclque leinpsl... 

LEOXC8. Autrefois le plus joyeux ^u(ple^ du canut; le , 
boute'un-truin de toutes les paiiies, le héros de toutes les fêtes. ; 

rneDÉRic. Et maintennnl silencieux comme un violon sans 
cordes et rare comme une pièce de cent sous... 
zoé. Dans votre poche, 

TOCS, cBahIbiiI. ! 

Quri est «loue ce mystère?, , . 

mÉotiiic. Ce mystère, je le sais, et si vous roulez le con> I 
naître... ' 

TOUS. Oui, oui!... > 

FREDERIC, «fit** |w*M- Au fait, non ! c'est indiscret... i 

TOUS. Le mystère!... I.e ttijslére!... _ t 

FREOERic. Dès l'mstant que vous insistez... Eh bien!,.. ~ j 

TOCS. Eh bien?... j 

FREDERIC. Il est amoureux! I 

TOCi!. Ah!... 

ZOÉ. Amoureux pour de «rai?... 

FRcm Rtc. De vrai, de vrai, de vrai!... 
ci.Ai!m>ETTe. Et de qui?... 

ZOE. Du moi, parbleu!... 

FREDERIC Ztizo, pM de pliiiaaitleries!... li est amoureux 
d'une créole, jeune, belle, veuve et riche!... 

CLAiPiRCTiE. Qui ne l’aime pas? 

FRLOÊnic. Qui l'aime, au contraire, ou du moins parait 
"aimer. 

ZOÉ Qii’est'Ce qu'il veut de plus, alors?... I 

FREDERIC. Il vent l’épouser. I 

nisvTTE. C'est gentil de sa pacl, ça; qui IVn em(>écbe?... 
FREDERIC. La dame est susceptible, et les antécédenU du 

i 'eune liouiiiie lui donnent assez d'inquiétude pour qu’elle 
ni tienne rigueur et le désespère par instaols... 
r.LAi'Di>ETTF.. Voilà le motif de scs limes, 

• mroBRic. Voilà pourquoi il s'est enfui tout à l'heure en 
abordaiil ; c'est pour aller rdder autour des jardins de la 
dame qui habile ce charmatil pays, et Udier de s’atliKr un I 
regard ou un sourire en roucoulant sa f.inieiise mélodie des j 
adieux de Schubert, — vous savez, — sa tuqu.ide... 

CUCDIRCTTC. Dauvre Glaïuusef... Ton capitaine est bien 
malade !... encore un asti c qui pâlit !... 

RISETTE. Encore un valseur qui s’enfonce. 

UoRcc. Un homme â U inerl \ 

zoe. El moi qui ne croyais pas à la puissance de l'a- 
mourl... 

TOi's. A table ! (ll« m iimiuiu à uhit.) 

LEORCE. L'amour, c’est l'idéal de la réalilé. j 

CIAV 0 I 5 ETTE. C'est rèletgiioir du la gaieté. | 

■i&LTTE. C’est l'habit mur du sentiment. { 

FRÉDÉRIC. L'amour, c'est la prose. 

SCÈNE IX. 

Las UÉIIES, EOOUAHD . i}aj $’mI •Pfiracti* pmaul dcmüm phrtiM, 
pui* MABIAiVNE, pDù PETIT-LOUIS. 

ÉDOUARD. L’amour', mes amis, c'esi la poé&ie, ç’est l'iilusiuo, 
c'est le bonheur. Ingratsl mais dans vos manaanles, quand le 


soleil oublie de vous visiter, qui donc illumine gaiement lu 
cUainbrelte? L’jmuurl... Qui donc vous met la chanson aux 
lèvres?... L'amour l Si l'â^ vous emmène, si la neige des 
ans trace ilans vos cheveux quelque blanc sillon, qui donc 
vous laisse au cœur un rayon de jeunesse?... L’amour!... et 
vous le niez!... m.ais il est partout! mais il est dans tout!... 
Dans le monde, c'est la femme hriUantc et parée qui passe 
devant vous, entourée du presli^ de sa noblesse, de sa 
beauté, de s.a vertu!.., Au théâtre,c’est l'artiste inspii-ée dont 
la gloire vous enivre, dont la voix vous entraîne, dont le 
souille vous anime... et met votre cœur à ses pieds. Aux 
champs, e’est la fraîche Ulle de ferme ou d’aubet^, aux 
joues vermeilles comme un fruit d’août, c'est la fleur sur sa 
tige, c'est la nature en bas de laine, eiifln l’amour... (ii «a-. 

brHW NsmniK. <nri m rcnirA« peodanl If nM>«oiofu« «tm uik «oupièn k 
Il maia «1 qui t'nt «pfcoebée a'84«i>*rd.) c'cst Marianne !... 

RARiAN.vE. Ah! monsieur Edouard!... 

Tois. üravo! bravo!... Vive le capitaine!... (XirlMM l'ékisM 

Su grospf, plue U tMpière Mr U itblc X Mrt.) 

FRÉDÉRIC, uMoant Edauard tur U dfviBl d« It kAm cl BOOirAM Uf- 

rUnsf. Sais-tu que c'est une jolie tille?... 

ÉoouARO. Avec un peu ae pâleur fiarisienne mêlée â son 
teint et une robe de soie, ça ferait une étoile au pays l.atin!.«. 

FRÉDÉRIC. A la bonne heuret..* Voilà des principes I... Mais 
ta tirade sur l’amour... Tu as vu madame u’Esparville?... 

ÉDOUARD. Non, mon ami, mais j'ai le cœur plein d'espoir... 

FRÉDÉRIC. Je croyais que tout était rompu; tu m'avais parti 
d'une bague... 

ÉDOUARD. Oui... (lUitinoi «M dftigt.) Celle-Ci, que je lui ai 
donnée il y a trois mois, et qu'elle m'a fait reodre par suite 
de renseigiiemeuts qu'elle avait eus, disait-elle, sur mes pré- 
tendues inallresses. 

FRÉDÉRIC. Est-ce qu'elle a organisé une police pour le sur- 
veiller ? 

ÉDOUARD. Je suppose qu'elle a su tout cela par son frère, 
Albert de Brèvannes, qui fait son droit avec noiu. 

FRÉDÉRIC. Tu le connais? 

EDOUARD. Je ne l’ai jimaisvu; c’est dans quelque conver- 
sation d'étudiants qu'il aura entendu parler do moi. Mais j'ai 

laide ma justiUcatioo,et je croUavoir gagné ma cause. Tout 

i'heiire... 

iRFoÉRic. Tout à l'heure? 

ÉDOUARD. Je passais sons son balcon, et comme je fredonnais 
tendrement... 

FRFPÉnic Les adieux de Schubert? 

EDOUARD. Justement I 

FRÉDÉRIC. Connu! 

ÉDOUARD Ce mysiotis est tombé à mes pieds. Celte Üeur 
veut dire : ne ai'uubliez pas, c’est-â-dire espérez, c'est-à-dire 
j« vous aime ! (U FBibfMM U 

FRÉDÉRIC. .Mon pauvre atnt, tu sens le mariage d'uue lieue. 

EDOUARD. Ihiis5cs-tu dire vrai! 

céauduréttk. Ail çà! csl-ce que vous conspirez là-bas, l’état- 
m.sjor tic Ux b’biKFdte? 

FRÉDÉRIC. Mais oui, iii.ulemoiseUe; nous combinons les 
moyens de luus noyer tous. 

ZOÉ* LVmu est Inip froide! je demande que l’exéculion soit 
ajouruèL*. 

BDOUARD. Non p is. Seulement, pour éviter les refroidiss»- 
menu, au lieu do vous noyer dans Veau, on vous noiera dans 
le chaiii]»agrie. 

TOUS. Bravo 1 bravo I 

ÉDOUARD. Allons, enfants, à table!... Sommellier, du cham- 
pagne ! ^Od M mH à uUt.) 

TOUS. Uu champagne ! 

ZOÉ. 

Lon>i]iie le cliumpagoe 
Fait tn s’èfliappaiil 
Pan! l'ikn! 

FHÈOÉntc. Zozo, si vous tenez à chanter, allendez i|ue nous 
chantions Ions; au moins, on ne vous entendra pas, (r«<it'LeBk 
•ppcrtr Au efaanpaKuf et en plaoe lur la labié.) 

FiTiT-Louis. Le cbampnigne demandé. 

ZOÉ En ce cas, passez-moi ta bouteille, et vous ne voua 
plaindrez pas si je vous sers d'écluusoa. 

TOUS. Crac! 

EDOUARD. U est interdit, par le réglement du canot, de par- 
ler de chanson sans en chanter au moins une. 

TOUS. Zdzu, Z«>zof 

zoé. Pour cause d'indisposition, je passe la parole à Clau- 
diueUe. 

EDOUARD- L'excuse présentée par la coupable, étant inad- 
missible, e^ acceptée ; la parole est à mademoiselle Claudi- 
netle. En avant la ronde île ta Glanguu i 

UAUDiRETTt. Oo y val Garde â vous pour le refrain. 
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ROSDi:, 

Air mureaij d« M. Oray. 

On« l e*l et »l It'ffcr 
Que l'ou volt villenDer b Sclac, 

1^ p)u4 agile {itfur uager 

Rire et rhonter aanv penirc bdlcioe?.. 

nEFRAltt. 

C'esl la Glanrun (6fi). 

Qui rciiil» jujreuMj 
I/ouite éeumeuM 
De ioo ailloa, 

Du i>areMt'iiso 
t'iiil 1.1 ilormeii«e 
Qiiaotl le vcrii ereuso 
i^oo luivilloo. 

* Tor*. 

C'ctt ja Craneirifj etc., etc. 

UORCK. 

Quel Ml ce cenot on pe tient 
Qoe la paUi* pour t»ut buffiige, 

Qui n*a il'&ulre loi, d’aiitiv lieu 
Que i'aiBilié «le l'équipagef... 

love. 

ÇVit In (Jl^snciist, etc. 

EPOl'AtO. 

Si (|ac1>|iie nageur ilrhiitant 

Ivnloiire »ti pru plu« qu'il ac iKDtr, ' 

Putir le siiiivtr, a IVau MuUnl, 

Quel est le cauutqui l’eluice?... 

TOUS. 

C'est la (ilaneute, etc. i 

rakOkâic. ' 

Qnel e*t In eanoi ou Je vois 
ToujDors au Joyeux i^quiiiage 
S’iiDir des plus diamants minois 
i.e plus clinrmaDt aréopage?..» 

TPlTks LYS Yiauss SELtnetn. 

C'«*sl la (tloHeutef 

Tol’S. 

0 

Qui feud Ju^cum;, etc. 

CLALOlKCITe. 

EoOn gcuUl commti nn laUci, 

Le etcur sîiteere et U iium leste, 

Puirle «U visuf pnjf Uliu 

Quel est le seul eauot qui rvsler..» 

TIMÜ, 

C'est la Ulantuie, etc. 

LiMXJAab, k*s»t *oo s«nc. A la ClüHeuu 1 
TOCS. A la Gluneuu'. (P<litLouis atipertc ue pisc) 

ctHKiaaD, A son éi|uip;>Ke! i|ui leprésentc, en quelques 
exemplaires bien sentis, 1 eJUiun épuisée ilu vrai pavs Latin. 
Car, sans Quus, mes enfants, uù serait-tl? Un civifisalion a 
passé les ponts j on porte des g.iuta à la Cloevric, et un om* 
nibus statiurine à 1:i puric du culléee de France. L^éluduint 
est peniu... U griscUe est aiurtc; elle a émigré sur los bau* 
tsurs delà Ifuitise; ce nVst ulus FrétilUxi ; «i bienlél, on lira 
sur sa carie: ni.iilemuiselle X. bomiiie d’atraires, rue des 
SJarIjrs. L'énidéniie a tout eniporlé. Noua suuls, ertfanis, 
nous avons eidiaïqié uu et nous vivons comme par le 
passé, fblèles é ramunr, à la cbanson, au vrai pays Lutin. 
TOUS. Vive le n-vys Laliii I 

miT'Louis. Vive le ]^ys Lalin ! Dites donc, m'sieur Frédé« j 
rie, voilà un endroit où j'ai ctAnemeiil envie d'aller faire un > 
tour, moi... Où esMl siliiê, ce |uys*là? i 

t atoEsic. Mua cbéruLiii, lu mii truuveras quelques vestiges 
entre l'Cculu de Médecine, lo Faulli«**un et la Surboonc; si tu I 
découvres par là renseigne d'un liôtel garni qui n'ait pas été . 
jeté à bas, et le <œur d'une lUieitu (|ui suit ivslée désiiité-» | 
restée, tu fHmrras lu vanler d'avoir trouvé un coin de terre 
où le laHitiriir pousse encore. 
rcTiT'touiS. Tiens! tiens! 

SCliNK X. 

Les ROHKIlT, pu.« MARIANNE, 

SOSKRT, rrupfnul wr une Ubte. Ul1 lUru! 

nuuuA, fo debm Fnlenz tc lapin s.vulè: 
miT- LOUIS. Voilà, voilà, patron. (ii «on «« «wmnt.) 

LSuficc, LU! MjU’iaiiitu. Apportez-moi donc une 

ourclirtle aussi blanche que vus d^nU. 

MARu.var., fktrut. Voilà, voilà! 


SUR» UT, «ne egUrr. Mais j'ai demandé un litre, milie nom 
d'un nom... 

ÊDOUASO. Marianne, duntP>z moi donc un verre luiMtit 
commu vos beaux jeux? (xtriaoM »rfH>n« ud i«m.) 

rimocRic. Au fait, les enfaols, nous avons oublié le toast do 
rigueur: A la bulle Hananiie! 

TOUS. A Marianne! 

ROHLRT, exeifierS. Ab çà! Uattannc, veut-on.me servir, à la 
lin?».. 

't:iH)L'ASD,oodr|n< M«rûnn« ttee I* ctAïuctte <l«i'liudi»ett«. Vojez donc 
comme elle serait gentille, eu canotiére; comme cetie cas* 
quelle la coiffe à ravir. 

cLAtomETTe, lui puMLui M fiKute. Lt la vareuse, costume coin* 
plet. 

ilQOUARO. Si on rembarquait à boH de la Glantu$e. 

ZOE. C'est pour le coup qu'il y aurait deux belles femmes 
dans réqtii|»agel... moi d'abord .. et cite ensuite. 

FftÉoàsiC. Zozo, la modestie est votre nlus bel apanage, 

SAntAKSE. Si mon cousin me voyait, U serait capable do me 
cli.v.vsi^r. 

toorAAD. Eh bien, s'il vous chasse, vous entrerez cbez 
inni. 

MvMuaae. Cbcx vous? 

t:Doi'Aiui. Eli parbleu l vous serez mon intendante. Vont 
Kiirreillerei mes dé|>eiises... et surtout ma gnrde*robv, mes 
gilets qui iiiauquent toujours de boutons, et nies faux cuir 
qui nuiil iamnis de cordons. C*est une providence qu'une 
jeune ut jolie flile daus lo ménage d'un garçon; s^il est 
joyeux, elle clmiitu avec lui et doubla sa joie; s'il est trivle» 
elle cliniile toute seule et diminue sa peine; |Ui frfiwni u wi>a^ 
s’il est multide... elle devient le Ixm ange qui soigne et qui 
guérit... n*est'<ej»as, mus enfants? 

TOts. Oui, oui, c'est viai l 

uooLHT, ■lUmà maimkuc. Décidément, main'zelle Marianne, 
veut-uo me servir aujourd'hui? mon argent vaut bien celui 
des autres, il me scmlilu? 

NARiA>aE. Fne minute, on y vat 

aoBERT. Voilà un quart d'heure que je l’attends, U mi* 
mite. 


SCÈNE XI. 


Les MéiiKS, DUCLOS. 


MJCLOS. Qu'est'Ce qu’il y a donc? 

NARiARAE. Rien, mon cousin. 

RouEST. Il J O, il J a, parbleu! toujours la mémo chose; 
luiidemoiselle qui me laisse égosiller pendant qu’elle rainasse 
des compliments et des enihmssades aux autres tables. 

ruÉDtRic, bMtRdu«»ni. Voilà un particulier qui me 'porte 
sur les nerfs. 

ovcLos, à ViHauM. Cest'i vrai, ça T 
aARiARRE. Vous vovez que je vais cliurcber ielitre qu'il m'a 
demandé. 

DiCLOS, U rouwui. Allons, Ulo! et plus vile que ça. (Ktriuaa 

lert.) 

cuoiuNETfE. Onellu bnilalUé! 

kDOl'ARU, 4 TeliWLuvi» lui (m>m ua pUt wr U itbie. Qu'eSt*Ca qU6 


ce ge^dilhumme en blouse? ' 

PETiT'Luuts. C'est un marinier du pays. 

lvt>OL'AKO, w IcTAQl. — * Muitqac ra Ircmulo Jutqu'tftrèi ta rii«. Dites 

dune, inoiisieitr Dticios, est*ce que vous avez été mariuler 
avant d'ûtie aubergiste? 

DiCLOS. Pourquoi vêla? 

Edul’ard. C’est qu'à la façon dont vous traitez cette Hile, je 
supposais que vous tous croyiez encore à manier des bûches, 
commu les mariniers. 

ruhert, w icnnt. Ëtl.cc Que c'ust pour moi que vons dites 
ça?... 

Éooc.vfio. Pour Vous, moiisiuurrVous êtes marinier, peut* 




RooLRT. Un peu, ut je m’en vante. 

EbHiiAKD, raiiiear. En CO cos, mouskur, je suis désolé de ce 

3 lie j'ai dit, cor à la douceur de vos manière* et à l’élègance 
e voire langage, je vois bien que j'ai torL 
RosBKT, 4 paru Je croisqn’il se uioqiio de moi. 
niFDKRic, lie n)4<n«. Oti veut*il en veutr? (a <<WaAi4). Lsuso 
donc ce butor. 

MAMA9RK. ruciru >««e k Lin. Le Toilà, votre litre. 

ROBERT, k Im AtTwEAiil. C’cit boQ. 

M*o« AND. Lt voyez donc, messieurs, nu trouvuz*vous [laa, 
comme moi, que monsieur est ravissant de üoucour et de gt* 
lanluriu? 

ROUEKT. Qu’evl*ce que c'est? 

aoûtzai», l'aiiMMtixoï. Seulement, mon beau gcotilhottiuie, 
pt imeitez*motd# «oms donner un conseil. 
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ROBERT. Un conseil, tour? 

r«Et>EJiic«c lCûmb, rttoiHkiitdoMni. Edouard ! Edouard! cet 
liomuie est ivre! 

ËDoOABD. Laiaset donc, monaieiir a trop bon goût {wur se 
fâcher. Vuyez>vous, luun cher mudaiHiir, pour se bien tenir 
en compagnie, il laul garder son sang-froid, et j<* crois que 
TOUS (eriez bien d« mettre un peu d'eau dans tulre tîq. 

ROBERT, lie quoi VOUS md)ei«Tousf 

EtHUiABo. CrojeZ'iuoi, si vous buvez pur, cela vous mon- 
tera à la tête; et tenez, justement la rivière n'est pas loin : 
le ineîlieur moyeu que ce vm ne vous fosse pas de mal, c'est 
d'aller le cUereber dans l'eau, (n pn*S le titre. f‘<pfirocbe du /oui ' 
«{ l« Tuai tt nutx^ M €l tr mR.) 

RODT.RT, bauiisual. Kaillêant !... (il tmebt nue bouirtile 4e» naîus 
d« Ptbt>L«ui« qiH (iHr« «n c« doiimV tt wtl et ImmimcIaui le* StuiMud e** 
«Beretaeat k te teietlc.) 

màiuanmc. t'cuaftiu. Oh! monsieur Edouard!... 
nt!CU)S U rriiMb t,Uic >as-tii faire, malheureuse I envenimer 
celle querelle |>ar ta présence!... S'il y a ipit'lque accident, 
mallieur à tôt I /T<hm Ie« peitoaMse* w |r«upeii< r.nd de U icèoe.) I 
HABIAK.NE, aiir le deitiK. va-t-îl «irivei'Y ^iSUeoce.) 

TOL'S, dtM le /mi). tttetBtoi. Ab!... 

Lto.vcs, rteetiti. Le DuséTsble I U a fendu la tète à &louar>i 
<i‘uü ciHip de iMiuteilIel 

utaiAMtE, rtMHiMuto. Grand Dieu 1 

PBÉPfcHic, tecoartut. Vite, uu Saladier, du self , 

BETir-iOtv. Voilà I voilà! 

PMkOERic. Léonce, au cauot! nous allons 1 h poider à Sèvres 
tout douuMueAt. Claudiuelte, la vareuse d'Edouard 1 (Uotee . 

i«t.) 

cuL'oisi.ne. J'y vais... Monsieur Rémy, voulez-vous m'ai- 
der à prendre toutes les pelures?... 

M3IT. Je vous suis, Claudinette. (r.htidiii«ut et R^nt eorteM.) 
PKTIT- 1 . 0 UIV, «pftQiitut le Misditr. Voila, monsieur Fi^dèric! 

FRÉBERIC. iMune vite! (il Met tm cotrtM; ir» étsdJ«ab l« MitrnI.) 
MirriT Locis. Itou Oieu! quel accident 1 j'en ui la chair de 
poule L.. Ih-cidément, je ne reste |»as ici... je vais faire mon ; 
poqtiei et d>*cam{wr. (ii ivu.) 

JEA.N 010 . 0 $, d«M le (ond. Us s'eit vont tous; voilà la fioune 
Cave |b>rriiu-, et tout ça à cause d« cette mijaurée. 

MAiitAKRE, Mf le «Jeeeut. Pauvre jeune liomiiie! (cuwdjuciie par- i 
Uat U «ereuie it'Edouerd et Um) «urcfctrsV d’eflet* reDlrait.) 

HiUT. M.iderriuiselle ÜaudiiieUe, dumiez-moi Jonc la va- i 
rense du capitaine; une «le {dus, une de moins. . i 

cuoDiNF-TTK. Non, miQ, vous n’auriez qu’à la perdre... vous 
êtes St léger!... . 

RKMY. IVis dans ce moment-ci, je vous juru, (ii de 

Dodu» et toi remei rsTscBl d« Is depeuM.) 

llAnlA^^E, k cUudtoctic. CLaudiue, veux-tu me faire un grand : 
plaisir? . 

CLAHOiRcrrE. Lequel? 

liABlAR.^E. Je t’eu prie, fais-iiioi savoir des nouvelles de | 
M. Ëiiouard, demain... i 

CLAunuiETTâ. Impossible, ma pauvre amie; demain, je pars I 
à six heures, lu sais? 
mahiahre. Maté il a sa famille à Paris? 

ntAUOiRbîTK. ^un, il est tout seul, mais susÿmis ne le quit- ' 

teroiil |>as. > 

REMY, eu /«ad. Oaudiiiette. un Duus attend là-kis. 
CLAUbtRkTTE. Adieii, Marianne! au revoir! iKiie io«»e i«Mib«rtU 
U verMW «■ p«fic-/eeiUe «1 uae raUc ; aemUoette et R«iuj (Bnenl.) 
nariarre, d«w«p«tM. S'il aitait mourir! 

oucLOs, deniérc eito, toi preoaui le twu. S'il meufl, ce Sera par ta • 
faute... Ce n’est pas pour rien que cet étudiant a pris U dé- 
fense... Tu es une fille perdue... tu m’as ruiné!... (av« totm.) 
Tiens, va-l’eii I 

lUhuNME, Mp(.itouto. Uon cousin!... 

DUCLO», to Vd-t’eu, je te chasse 1 (il tort.) 

SCÈNE XII. 

MARIANNE, mto. Chassée!... Que devenir?,., où aller?... 

(Uk «perçoit le perh-teuiHe d to carte i elk Bt.) • Êdoiiard de Siviy, 
bétel de la Câk-é'Or, tue Mazanne... » (siicDor, p«h cooiaic Uu- . 
iMn.)Ab!... s’il est malade, elle devient le bon ange qui I 
soigne et qui guérit. . 


ACTE DEUXIÈME 

L’iiitarioDr <d*uu <aluo romaïuii daue ud bétel Hfariii. — A inoelie, 
an patio, quel(|u«s eiui céans demuiii)«»o sur la l.ibletlB;« üroiie, 
uue causeuse — Porte «l’eulrév 4n tou«l. — Au tecoad plea, à 
gauche, porte dounaDt dans la clumbre il'Édouard. •— Le ■face, 
une porte dunaant dans U clijmhre de MarsePe. 


SGÈ.NE PREMIÈRE. 

FRÉDÊlUi:, LEONCE, ZOÉ, REMY. a.AUÜINÉnTE, RISE1TB, 
Etioiamb. (JovaiBREs, rnk PETIT-LOL'IS. Lm «laditak «Mrvi 

par la porta du /«ad arec des Boui)uctt cl dre pott de flrm. 

CBCeuR. 

Air ; Diamon/ dt ta couronna. (Putol.) 

A pas de loup, enlroos ici 
Afin de pouvoir (aire aiuti 
A remuLide bien i>oriant 
(Juu surprise qu'il attend. 

C'etl lui que l'on féto anjourd’hui ; 

Nous ue devuiis |i«»»er qa’.! lui; 

Jurons, quant] nous aoroas cluioté. 

De botre vc à sasnutd. 

Petniaev rebelles 
liais peu cruelles; 

Amis fldrtet 
Au readci-v«u«, 

0/*$ le uialiD nous voila tous, 

BrnvaiMs et frais coaiRw des f««t, 

Dt'iiiaudanl a tons ks érlios 
De celte fèle le héros! 

REPRISE. 

A pas de loup, etc. 

(Ib SC raugval i gancBi:, Fmléric Cb Idtr, Raci>« k dercter.) 

PREbCRic. Uillu! Front! Posez... pots! (t»ui k «MdepMelæ 

poul krrt.l Rouilsecl... 

znc. U n'y U donc personm^ dans cetle aiiben?*'^ 
sheoEric. Otto auberge!... Zoè, vous vous cruytz cncoiu à 
l'hétel du la Côte-d’Or. 

XOE. Quelle diirm-iic** y a-t-il? 

FREOERic. Ludifférencu rPune r-nHaitf à un {uüais, de rà6« 
lui lie 11 Côte-d'Or à l’hulel du ITntPmi/é, ei-préscnlj la dif- 
fêrvncu d'une chambre iiii perchait E>louard, il y a huit jours, 
à ce luxueux salon où vous êtes admite. 

zoË. C’est bien la jieine d'entrer d.Tiis un salon i>our faire 
antirbanibre. 

CLAEDi>ETTE. L'hommu projiose, et l.i f(‘rnm« dit : j« pose. 
REMY. 11 ne sait peut-être ]us que nous sorautes là, nous 
tommes entrés si doucement! 
freueric. Nous allons interroger la livrée; tiolà, quelqu'un! 
PsrriT-UàJIS, sorUot de k chAiBbn de Uariatte ptuwcca cMS le 
hrvs. Voilà’ 

cuEbiRtnTK. Tiens! je connais cuite silbaueUe-ià, moi. 

ZOE, ciiwi k r^enicr de prêt. Le (ait «Bt que j'ai vu cetlc «n- 
»eigitu-]à sur les épaules de quelqii’uu. 

Rt.RV. Tiens! c’est Petit-Louis, l’esclave du père Duolos. 
cLAtoiRETTE. EU oui ! Qu*ost-ou qu« tu fais ici, esclave? 
FGTU-Lovis Je Cois te ménage, 
ct AtDiNETTE. A l'heure, à la journée, au utuis? 

PETIT EOtiis. A tout ça ; j'en avais Msez d’être garçoii «l’au- 
beige, c'est tro{> commun. Tout la monde «Bt garçon d'an- 
large, et puis {kts de {^usirboiret, autant dire; d'ailhwrs, 
j'avais envie de faire un tour de pays Latin. 
cLAt MRE1TE. De Sorte que tu es ici? 

BSTiT-LOvis- G.ireun iTbêlul {wur voua servir. 

XOE. Et U y a-t-iiiies pruUts?... 

Ft.Tir'i.ot;ts. Je crois bien I dix friucs de service par ebambn 
et par inois. 

CLAiDiRETrE. Avec ça tu n'as {dus besoin de travailler. 
rEfiT LOUS. UdliiBUTcuMment, prenqna tons les locataireB 
s’oii Vont sans me payer. 

FREDERIC. Tu ta rattraperas but las mtêréla. 
rETiT-Eouid. Comment ça? 

FREDÉaic. Compte bien! 

Air : Garat. 

ËQ luuclwQl rainpUot 
Tes dix fms un Traiir 
Çs 1c fait mitlo eenlimes. 

Uaitt eu ne iooeliant rien pcodAol un an, 

L'iDterdt Ta« cu»q décimes. 

8t dmne Pots 
An bout des mot' 

Chaijtie hôte 
Pour les pnemcDU 
De SCR tlix franc* 

Fait fitote, 

Te voilà gnananl 
A la lin de l'aa 

Tes SIS fraaesde plut par bête. 

ntiT-uKis, eenpuat lur doiEk. Douze fois Cinq déamoB, 
ça fait douze fois dix sous. 

FRÉPEBic. Dis-moi, où est don Edouard, te seigneur da 
céans * 


Digitized by Google 



8 


LE PAYS LATIN 


mrr-touis. Oh! dan» u cliambr»!.., c’e»t pas lui qui ré- 
Tellierait soleil, attendu que le soleil ne le réveille pas. 
ratDéeic. Et doua MarielteT 

FETiT-iOiis. Pnr exemple, elle, c'est bien dllTérenl, mati- 
nale comme U rosée, elle est dèji sortie. 
raEoteic. En es-lu sùrt 

PETIT Lotju. Voyez Tuus-méme, li, dans sa chambre!... 
(PrMérie *i eotrebiilUr h p*rl«. P«ll>-Ix>aii t'(ioigiui>1.) Douze fois dix 
SOUS, ça fait six franc», c’est clair !... {ii tori.) 

LtoncE. Ah! çà, mais, c'est asiatique, ici, c’est oriental, 
c'est mille et une nuits! deux chambres à ronelipr, salon, 
piano! 

FSEotaic. Oui, seulement le salon est le salon de rhôtcl 
(pMMsi mat pmrAe att f«Mi} et Toilà la salle à manger, où l’on fait 
les noces et repas de corps. Qiianl aux deux chambres, elles 
sont séparées par une mer de glace. 
ctâDoincTTB. Comment! ce salon, une mer.,. 
raCoEaic. Claudinetle, on voit bien que tous arrlrez d'Amé- 
rique! 

aacniamB. l'arrife de ioigny. 

ratoBaic. C'est 1a même chose, puisque tous y sTex Mt 
fortune. 

TOCS Fortune! 

psxntaic. Oui, mes enfants, tous Toyec derant tous le mil- 
lion fait ft'mmr. 

CLftL'DiNkTTt:. C’est un pi lisir de tous confier scs secrets. 
ni-inÉaic. Bah! bih! laites donc des cachoteries. madame 
Nabahl... 

zoé. Est-ce qu'elle a gagné à la Uonténégrioe T . 
paeoKBic. Le gros lot n’a pas été réclamé. 

■iSETTK. Elle B dune hérité T 
raCocatc. Vous TaTez dit. 

LécwcE. D'une grosse somme? 
nénéaic. Non ! d'une Tieille tante. 

LéoacE. Combien? 
ntoEaic. Devinezl 
aiBRrrE.Un million? 

FaÉDÉnic. Ah! ouich! 

xoé. Sept francs Tingt-einq? 

nÉDCiic. Zozol 

XEMT. Deux millions?... 

roéti^ic. Ab I 

xoe. Enfin, combien? 

raéiicatc. Tsois mille francs! 

Toi-a. Trois mille francs, ah ! (lit eXMmi aii>«a«iie.) 
cxAVtiiNRTTC. Voyons, monsieur Frédéric, vous ne nous 
STez pas amenés ki pour faire mon inventaire, hein? 

raEDtaic. Non pas, mais bien pour fêter d’une façon ga- 
lante et fleurie le retour à la santé de notre capitaine et ami 
Edouanl deSirry qui, à cette ocrasion, éprooTe le besoin de 
nous réunir tous d^ans un festin de Luculliis. 
xoé. Qu'est-ce que c'est que ça, Luciillus 7 
LloacB. C'est l’inTeoteurde la salade romaine, 
soi- J'en ralTole! 

pBEDêaic. Il y en aura, avec des gigots d’ours à la bro- 
chette, «t du Tin de l'arche de Noé. 
aiSETTE. Il est donc millionnaire aussi, M. Edouard T 
ptEnéaic. Quelque peu; on lui a euToyé de Tergent de chez 
lui, pour sa maladie, il n’a (>as pu boire tout en tisaue, il 
Teot boire le reste en nectar 1 

ct.suniaETTX. Est-ce parce qu'il est riche qu'il nous fait faire 
antichambre? 

raétitiic. Soyez calmes... Edouard n'est pas changé; il a 
conservé ses bonnes amitiés et ses bonnes habitudes, y com- 
pris celle de dormir eomme dans les contes de fées... Il n’y a ' 
que la musique qui le réTeille... quand elle est faussa... Si 
nous chantions? 

cuuoiasTTX. Ça ts... Accordes les instruments. | 

CBOEOa. 

Air oooveau de if, Orop. 

Bel eodorml, révellht-vous. 

Entendez nos accord» si doux ! 

Dief, din;;, dmç, don, qui carillonoe! 

C'eit une pendule qui lonne 
Dis coupa 

Ding, ding, ding, diug, dtng, diug, ding, ding, ding, don 
Oui, c'c»1 ta |)«odiile qui sanue dit cotips ! 

TOC». 

Réfcillra.Tua»! 

C'est non». 

CLacDismx. 

Oevrts vo* ycut et votre porte. 

Enfin ! 

TOCS. 

Bafin! 


cuubisrrri. 

Car ebaeuo de nous vous apporta 
Sa faiu). 

TOCS. 

Sa faim! 
ctavomEm. 

Peur dormir, vous pouvez aUcodro 
Dv-maio. 

TOl'S. 

Deoiain! 

ciAi'DiitrrTB. 

Vue aujourd’hui venez nous tendre 
La main! 

tocs. 

La main ! 

seraisE nv cbcbve. 

Bel endormi, réveillez-vous, etc., etc. 

SCÈNE U. 

Les )!ê>e$, EDOUARD. 

éDOcaao, esinni par la pont k puebt. Bonjoiir, enragés brail- 
lards! bonjour, mes amis! (Se retoamant et aptraevaiil Oasdiartle.) 
Eh ! CInndinettei.M Votre front, bel oiseau voyageur, que j’y 
dépose le baiser du retour!... Ou dit que le pays se mourait 
sans vous: lui rapportez-tuiis des champs une belle muUson 
de gaieté? 

CLatJOiREm. J'en ai amassé gros depuis trois mois que je 
ne ris pas. Aussi, vous la verrez!... 
pxEDÉAic. Une gaieté doublée de petits écus. 
toocAtn. Vraiment! 

CLAtminETn. Bah! elle n’en sera pas plus fiére pour ça, et 
ma première chanson, mon cher Edouard, n'en sera pas 
moins pour vous et votre heureux rétablissement. 

méDEaic. A l’occasion duquel nous venons, ces messieurs, 
ces dames et moi, joncher le sol que foulent tes pieds de pots, 
de bouquets et d'hommages aussi odoriférants que chaleureux. 
Attention!... PorU-z... pots!... Présentez... pots!... (n* dciicsi 

WH U efasnUBl «I prWenlut «Iwnm wa p«t m ms boiiqMt I fdogtrd.) 

cRccoa. 

Air : I>tt Punfoliu. 

Tendez vos dcui oreilles 
Et vos deux bras à dos merveilles, 

Orurs chauds, fleors sans {lareiUes 
Tout c«t à vous, 

Nos pou et BOUS. 

FtlCbEniC. piiewDisel un booqsrl de soleils, 
rreml* ces soleils OxmtwuU 
Comme étant eo tout U-mpi 
Les symboles frapiaoU 
De nos vrais scntimeuls. 

CLAUMMITTE, préscrlsst go roeier. 

Prenez ces rose»... mais 
Ne les cueillei jamais. 

LEOXCE, piésraisoi hm bneebe de Osa. 

Prends vile ce» hlai 
Car j'en ai les bras las. 
zux. 

Hier, J'ai dans les bols 
Cüeiché des fleur» de choix, 

Mais je B’ai, quel guignoo ! 

Trouvé qu’un eliainjiigitoof 
(EUs tel presrtUe un chimpiguoD en bois, satouré de papier.) 
aiszTTl. 

Moi, délicate fleur 
Je vou» offre ma »mur 
La blanche fleur du lis. 

RZBV. 

Et mot ces {itssenliis. 

KEFaiSE Dt CRCEUR. 

Tendez vus deui oreilles, etc. 

EDOUARD. Merci, mes amis, c’est Irupl Vous m'accablez sous 
le poids de vos [karfums et de votre alfeclion. 

RÉNT. Voilà Comme nous sommes, nous autres, 

PBfloEaic. Qu’est-ce que c’est, mousse? 

ÉDOCARD. Seulement, votre anection s'est levée un peu me- 
tin, et le déjeuner va se faire attendre. Mariette est sortie 
pour tout commander, et n’est ;ias rentrée encore. 

FRÉDÉRIC. Eli bien, mon vieux, nous attendrons Mariette. 
CUUDIRETTC. Mais qui est donc cette Mariette, dont tout le 
monde parle? Je ne la connais pas. 

EDOUARD. Vous la connaissez très-bien. 

CLAtionviTTE. Moi? 

FRiDERic. Mais oui. Mariette, c’est la chrysalide devenue 
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papillon; la Mariette d'aujoiird’hai, c'est la Marianoe 4 ’ii y a 
Iroi» mois. 

TOUS Mais oui. 

cucDiTVETTR. Mamnnêl 

éiMHiARo MariaiiKe, üo la B<mne-Caci. 

CLAUDmarre. Ab! (a Mj ii.iiiTre Marianne, toi sn<si!... 
LA-bas, le tiavail, nsuleii»«Qt; ici, la parcHe, le luxe, le 
plaisir... Tu es venue ici, ma (>auvre Manantie! (Biut.) N'mi- 

r rle, Je brûle de la revoirl J’aurai Lint de choses à lui dire, 
lui demander! 

RoouAU». Eh bien, Touiet-vous,en l'aUendant, ranger toutes 
ces üeiirs, I&, dans sa chambre?... Vous serez déjà presque 
arec elle. 

cuuDi:iBiTe. Bien volontiers... Monsieur Rémy? 

KEsv. hiadr-moistflla? 
cuuourrrre. Vi>ulez>voua m'aider? 
atJIT. Je Veux btcMil (n prend dns pot».) 

Cl Ai'Di^ETTE loi trad bu |hm. Telivx, le pot aux solells. 
nr.MT, bM « ci«Bdiocii<r. C’est Tour qui êtes le mien... de soleil, 
ô CIduHiilrIte! (Cteatlinrite et Rcn^ eatresl «Uot U cbAinbre de lUrxtie. 
a^y rcfictil immMUlrmeat.l 

SHtoilatc. Dilex donc, mes enf.inls, en attendant la festival, 
ai Titus descendiez au café... le temps d'en griller une etd’è« 
prouver un sunnam ? 
i»:u5CE Tu ne viens pas? 

FiiEOtaïc, Je vous rejoins dans un instant avec Edouard. 
TOUS. AJI0U8-5I 

cnoEca. 

Air : qasdrllle de rAinb<i$tatlrie 4 - 
Nou» •lion» AitvitUre 
Et Doui allons pieodre 
Tous, selon dos goAli, 

Du raide ou du doux. 

(Ui w>ric«t.} 

SCÈNE III. 

ÉDOl'AnO, FRÉtlICftlC. 

paEDéaic. Maintenant, uiuu vieux, ne ma reganle pas et 
flgiii'e toi que je suis une homme sérieux. 

Edouard. Pour quoi faire? 

FRÉDÉRIC, (*»Me7»fii. pAiceque j'ai à te rendre des comptes. 
CDOCARO, •MMjuu. Quels LOiuples? 

FREDiouc. N’étdiS'je pBS le caissier de ta caisse pendant la 
maiadle? 

LDOOAOO. Qn'importet 

FRÉDÉRIC. U Ui'ioipurte, & moi! Je ne suis pas férhé de m’ea 
r)éb.irr<i.»ser..« La caisse est un inslninu'nt si facile é crever!... 
Ü'aburü, l’argent : voici dans ce porieteuille le» billets; celte 
bonrse, la nionnaie. Voici les l'omptes d'apuUiicaire... 

ÉDOUARD. Avec notes arquitièes! 

FREDERIC. Ça te eotilrurie? Je payerais bien cher, moi, pour 
en avoir, des notes acquittées I Tiens, des lettres de la fa* 
mille. 

UMUARO. Comme on a dû être inquiet chez moi! 

FREDKaic. Parbleu I nous l’avons été luus ' Il / a eu un mo< 
meut où la tante U plus maternelle n’aurait pas prélé dix 
francs sur ta peau. Ab I si lu u’avais pas été soigné comme 
un dieul... 

ÉDOUARD. Oui, Je sais ce que Je vous dois à tous. « 

FRÉDÉRIC. A tous? mats non, c’eù Mariette, envers qui tu 
ne t’acquitteras Jamab! quel ccsur\.. Vuid des lettres de di> 
Vers non alfrancliies... ce sont des factures... alil les signa* 
(ures de i^ux qui sont venus s’iiucrire pendant que lu étais 
en danger. 

ÉDOUARD, M Uvtsi. Donne. 

FRt OERic, d< nèiDc. Ceux qui s’intéressent à loi sont nom- 
breux, et ce ne sont ;>as des créanciers. 

ÉDOUARD, rruMMAt U lutc. Oui, l'ai beaucoup d'amis. 

FRi DERic. Tu nu crains ms de les froisser, il p.traU. 
eD‘-cabd, itM îiBpkDeM*. C’est que... 

FREDERIC. Quoi? 

Iduuard. J'esfN'rais trouver 14 un nom que je n'y vois pas. 
FREDRHic. Celui de ton Hélène, peul*étre? 

ÉDOUARD. Oui. 

FRÉDÉRIC. Je t’en prie, va te reeoueber, tu es encore ma- 
lade. 

EDOUARD. Que veuX'tuT je ne puis arracher cette image de 
mon cœur. 

FRÉbiRic. De ton cœur, ollous donc! 

Air : En amour comme en amitié. 

Tu croit avoir un crampoo dans le cœur, 

Mr s c’est la tét« cù perebe ta ttiiroiie. 

Tu UiS IdeD liant : Laniour est mou vaim|iieur! 

C'est ramoui'iiropre eo top cvrvoAuqui trolls. 

St tu voulais, et tu le dois cberclier. 


Rompre la cbAloe, ami, que tu t’e« faite. 

Garde loo cœur tuas en rien arracher ; 

Conteiite-tot de te couprr U léte, 

Il kufUra (ie te couper la téie. 

ÉDOUARD, ■y»Bi S p«iM<e.>ut<. Aiosi, elle n'est pas même venue 
me j«"er raumône du son nom. 

FREOÉiuc. Pr^'^chez donc un sotml... Mais ponrqimi seraîl- 
elte Tenue, à moins qu’elle n’ait fait tourner les tables pour 
savoir que lu étais malade? 

ÉDOUARD Elle le savait, je le lui ai écrit. 

FatnsRic, Tiens, c’est le délire qui te reprend... Prends 
gariie , lu mords quand tu as le délire. 

éd-»uard. Non, nun, j'al tout mon bon sens. Je lui ai écrit 
le Jour où J'ai été blessé; j*at même fait porter la lettre en me 
cacliarit de toi. 

FRÉDÉRIC. Tourliante confiance! je suis sûr que tu m’as 
préféi'é un Auvergnat... 

ÉDOUARD. Je lui disais que j’allais mourir, et lui demandais 
comme une grice de la voir une dernière fois. Elle n'est pas 
Tenue alor*, ni depuis; j'élat* mourant, en elfct... Pendant 
Ce tenips, que fnisaiLelle? Elle vivait dans l'insouciauce et 
dans les féu>s, tandis qu'à mon ctrevet... 

s'RÉDÉRic. Veillait une chère enfant qui t'aime, celle-là, qui 
t’a>tMre... M arianne. 

ÉDocAHD. Oui, elle m’aime, et pourquoi, vraiment? 

FREDERIC. C’est bien simple... tout le monde la bnimisait à 
la Bonnê-Cave; toi. lu lui as parle avec duiiceur; elle t'a ro- 
nurqiiè; tu t'es fait donner un coup de boutedle pour ses 
beaux yeux, diable! «Ile t’a aimé I Kn te soignant, elle a ap- 
prit par loi. dans tun délire, que tu en aimais une autre... 
bile t'a adoré, c'ctl dans l'u^re; depuis, à peine as-tu re- 
trouvé la raison, que tu l'es plu, je ne sais (uir qm-1 caprice 
de malade, à l'habiher commu une poupée et à la Lire chan- 
ter comme une boite à musique. 

édouaad. Après tout ce qu'elle a fait pour moi, pouvais-je 
De pas songer à lui être utile? {uarîritc p«r»ii au fowi.) 

Frédéric. Ahl joli, joli! Pas ü’hy{tocnsie, va; (11 veux que 
M.irieU« te p.ije les intérêts de Um coup de bouteille, et tu ue 
Taimrras pas plu» après im’âvant. 

édooard. Pourquoi nuiiT 

FREDERIC. Parce que lu penses à une autre qui ne t'aime 
pas : c'est toujours comme ça. 

ÉDOUARD, bb bien, si cela est, Mariette me guérira peut-être 
de madame d’bspai'viUe ; c'est une expérieucu que je veux 
faire. 

SCÈNE IV, 

Les Mènes, MARIbTTE. 

MARIETTE, pevMc «a cri (I m Uim» lombvf lar «ac cboiM. Aht 

EDOUARD ai FREDERIC, te ret«urimai. Mariette! 

ÉDOLARD, »'ap|,rucAeM de M*ri«ne. Qli'avet.vuus doDC? 

UAniETTE. Rien ! j'ai monte uii |»eu vile, et en arrivant ici, 
j'al ix-sseuU comme uii coup au cœur, mai» ce n'est rien... 
rien! 

^ ÉDOUARD, U pr<a4 par U nAÎa «t rcdetmid a*«o all«. Voyons, veneX 
un peu que je vous remercie comme Je le dois, mon ange 
' gardieiifUt que je vous gronde aussi, car vous voila tonte pâlie 
I et toute mécuiinaiss^ible. Elle s'esl tuée à passer les nutU au- 
I pièA de moi... Pourquoi n’a-t-on pas pris une garde, Fré- 
déric? 

FRÉDÉRIC. AU bien, oui. une garde! elle l’aurait pluldt 
raungée que de la laisser approcher de toi. 

EDOUARD. Comment? 

MARIETTE. N’élail-ce pas à cause de moi que vous aviez reçu 
ce vilaiu coup? bn vous soigoant, je ne faisais que m'ac- 
quit «r. 

j EDOUARD. Comment reconnaître tant de dévouement? (ii m 
' b»iM là uuia.) 

FuEOÉRic, à Mri. Pas mal, pas mal! 11 me semble que les 
actions ue madame tt'tisparvtlle 50nten baisse. 

Mariette. A pié-cnt que vous voilà guéri, je suis bien beu- 
: reuAe, et je puis ni'en aller. 

EDOUARD. rdulirTy pensez-vous, Mariette? 

Air : Si fêlais roi. 

Fe m’avet-veu* ivodu la vie 
Que pour mu priver de vous voir? 

Vos Icadre» soiot, (tout j'ai ràmo ravie, 

N’Maient-il» pour vou» qu'uB deioir? 

J’al reça tou» les saenfl' es 
Que vous a diciés votre conir. 

Puisque i'en eus les bcneikes, 

Laltset moi donc vgut tes rendre en boalieur I 
Je n'ea saurais -voir tes béoedees 
i^aos les payer par Un tMidwor ! 

S’ils sont psy^s, c’est avec du bonheur t 
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Et puis je me snis fait une douce habitude de tou» satoir prt^s 
de moi, toujours aUentive, prèvcuatile. I>aii» nu»n délire 
mi^nic, je voyais à mon chevet une fournie semblait me 
sourire et pleurer à la fois. C'était vniis, Mariette? 

UAKIE.1TE. (lui. moi, ((lie vous primiez pour une autre, moi, 
que nuis ap(«* lie* Hélène, moi, que vous a»ez suppliée, un 
jour, de reprendre celle bague que tous croyiez duniier à 
une liittre aussi. Tenez! (Lai rtinitDi u (mc****) Vous voyez bien' 
qu’il faut que je niVn aille. 

Fséoraïc, i lliablel voilà les cartes qui se brouillent. 
(üM .J K'iutixrd, tu sais i|u’un nous atlend ? 

Euoi’AKD. Tout à riieureî... Mariette, pourquoi m’en vou- 
loir lie ce qu'a pu me faite, din lit lièvre? Voyez, iiiauileuaiit, 
je SUIS ealiiie; prenez cette bnqiie, c’est bien à vous que je la 
donne, fl si Tons me la rendez celle fuis, ce sera pour moi la 
reuve que vous auirz Cessé de oi’auiier... que vous ne vou- 
rez plus entendre ]«rler d« moi ni de mon afTedioa. Esl-ce 
Diarriié conclu? 

MARiETTfi. J’accepte, mais j'ai bien peur que vous ne re- 
voyiez jamais Voire émeraude. 

ïOorAiin. C'est bien ainsi que je l'entends, 

FaLDEiiic, à C’etl èff.il, SI j'èuis Mariette, je ferais enre- 
gistrer ce marcLê-là. (ümi.) Viens-tu, Edouuril? on nous at- 
tend en bas. 

r'iKiCAnt». Mo voici!... A LientéI, Mariette. Allons, viens, 
Frédéric. 

HAHIKTIS. A Livntét ! (^ird et Fv«ikrie eerlcst.) 

SCÈNE V. 

UAniF.TTK, eeole. Cbére petite bnetie, lu fs bien & moi, à 
moi Seule! lu ne me |t.trleras plus tfue de liii^ m.'imleiiarit; 
tu me diras qu’il m’aime; el pourtunt je te» ai entendues lé, 
ces cruelles paroles : c Manette uie i^iierira |>eul*éire de iiut- 
daiite d’I'.sparviile, c'ed iii>e eX(>érunce que je Veux faire...» 
Que croire?... Cbére petite iKigue, répuitd^uioi. 

Air,:du Aid cknrmanr eaebé sous la ftullUt. 

Pur 

Tendre ci cbironnt emblème 
Que tn«D Kini vient 0 <t pUcrr tui-inéiiie 
A celle msin, (li«-in<ii s'il m'.<inic ? 

S'il dgii Jamais, |ponr calmer mou tourment, 

Oiii'lier Cl Pc fcuicnc 
Qu'il rsviiyjil ea toi ? 

Dis-oiol, petit bijbii, cbii&ileitl de son àmc, 

S il dvd garder »■ foi 
Wur elle 011 bien i«ur moif 

SCÈNE VI. 

MAUILTTE, CLAUDINETTE. 

CLAUnillETTE, torUnl k reculoni de Iv etum-lMT de HAri^e. TO>là 

qui est (ait, j'en ui mis {urtutit. Ou dirait un nid tout do 
fleurs et de teuillage; j'espére que Marianne ser.-t surprise 1 
MASItTTe. i pert. Qtlcb|U’im! 

cui'iu^F.VTK, s part. Et quaiid elle rentrera... (Eit« m rctwnw 
*1 apricuil ILiriettc. ll••t•)C*f»l ellsl 

nAaiLTTE. El.itidinol toi ici! quel bonheur! cmbrasse-nioi 
donc... que je suis heureuse de te revoir, je t'ai »i souvent 
désirée... 

ci-AtuianTE. A la lionne ht iirel voilà un accueil qui me 
réconcilie avec toi. Tu ni'.ivais été si bien arrangée |»ar les 
bonne- btuguet de ioigny ! 

MASirrrE. Comment, un sait là-ba»? 
cuiDivme. Ou suit tout, (larloul, depuis qu’il y a des obe- 
min» (le fer el des téU*grapheBéJei tiiques. 

MARtF.TTB. Mais toi... lu .13 supposé... 

CLAUuaETTE. Noî, pauvte eiitunl... jc 0*81 FÎcn supposé... 
e»t-<e que l'aris n'est p.is un grand pu*g«à lun|is? Ou e.^t 
seule... «n a vingt uns. Un n’a qtie deux rouie» devant sou 
On pr< n<l celle qu’on croit la plus douce. Plus tard on s’a- 
{Huçuil... mais ce ti'«sl pas moi qui W jetterai la pierre... 
puiviuc tu es hftireiise. 

MAtiuiTE. Heureuse I tu ne sais pas tout ce que j'aisoiiflertl 
CLAtuuüLrTE. Déjà... déjà des nuages sur les prvniiurs so- 
leils de vos amours! 

NAKU.TTE. iNos amours! 

CLAtointTtE. Eh bien, n’est-ce pai le mol? 
marihte. h n'ya uisuleils ni aiuout»; je suis pour Edouard 
Une iitnn-, voilà lutil. 
cuL'UiMrrTE. Une amie! 

MAaiLiTE, i«i prcstai w Ktint. Oul, ma bonne Claudine, une 
amu‘, et s'il y a entre nous un autre seulmicnt que l'amitié, 
ce sentiment est tout dans mon cmtir, nulkmeut daus celui 
d’Eduirird. 

CLAU>i>bTrE. Est-ca que ta l'a rendu aveugle? 


MAPimE. H en aime une autre. 

CiAitiiSF.TTC CoiniiienI! 

nAïuEm. Oui, une femme pour laquelle, dans son délire, 
il me priuiait, et dont il me donnait le nom, 

CLAi'Di>LTTE. Altttudsdonc, uTio vfUTe, uii« créolc, son an- 
ciciiiie passion T 

MARIETTr. Oui! 

cuuDtVLiTE. Ah çà ! pourquoi e«-tii donc venue Ici? 

NARiEiTË. Le jour où E'Iuiiard fut blessé, il m'avait dit ces 
m>’ts qui me rf.vinrfnt romme un avertiAMUiient : «S'il est 
malade, elle devient le bon ange qui soigne et qui guérit! • 
Je n'eus plus qu’une {«usée: venir le suigiuT, 1 e guérir! J'avais 
trumé un portefeuille oublié dans la bagarre, c'éiait juste- 
ment celui d'Edouard. O portefeuille contenait quelque ar- 
gent, je m'eu lis mi prétexte. Je vins rbez M. ile Stvry, et 
tant que sa vie fut en danger, je ne quittai pas son chevet. 

CLAtm.VETrE. Si j'avais été là, au moins. 

HARir.n>;. Plus Uni, il p.iriit touché de mes soins; je voulu» 
partir, ce fut hii qui me supplia de restc>r Et (KUirtonl il me 
semble inrEdmiunl s«; fait (le m«ù un jeu, que tout ce iju'il 
cherdie dans iiin {(résence «i dan» mon atîectiuii, c'est le sou- 
venir d’iin autre amour qu’il regrelle! 

cuunisETTE. Ah çàt c'est donc uu puits de fidélité que ce 
gaic>Mi-ia! 

N AHifcTTF. Ce doute cruel qui m’a rendue si malheureuse, 
Edouard semble prendre à lâche de le renmiveler sans cesse. 
Sa conduite estiviiiplie de bizarrerie» i|uerien ne ui’expli<{ue* 
On soir, il ouvrit devant moi un petit médaillon qui reiife> 
niait une boucle de cbeveux: il s'en exb.iia un parfum 
éiiarigeet ««ui m'était incunou. Je ii’y pris {m» garde d'abord, 
mais le lendeitiaiu, je trouvai dan» ma cliaiiibiv iiii U u'oo du 
même partum. C'éUit l<àliuiard qui me l'avait envoyé, et il 
me pria ensuite de m’eu Servir conslanimeiit. Que p< nst^r? 
Ces eiie^eux étaient uu souvenir! ce juirfum eu ëtaiuil Uune 
un aussi? 

CLAt'DiMrrTE II a peut-être perdu un oncle dan» la {»arfu- 
Il écoule Sun hériiuge. 

MAmFTTK. Lue autre fuis, il lui prit fanlaisie de me faire 
apprvmin- le {uatto. 

CLAbuiTihTre. (àniiroenll tu apprends le piano? 

MAHII.ITE. A peine avais-je conmieno''^ à f.iire «b^ gnmmce, 
qu'ii {iria um iiial rease de in’app eiidre à eiécuter machina- 
lement un uu deux o>oiceaux. Eue {Mirvint, àfuice de patience, 
à me 10110» jimer, lani bien que mai, un murevau, la mélodie 
des adie'>x de Scbuliert. 

cutmmmTE, m Connu... encore une toquade à lui, 
dans le temps ; ça lut a repus? 

HAaiEîTt. Je ne »uts, mats dA que jVxécutai cet air à peu 
uè« Aorrecieineiit, Eduu.<rd suspendit le- leçons Je piano. 
)<q>uis. Il me prie, deux ou trois fols le jour, du lui jouer ce 
morceau. Souvent, tandis que je joue, je l’eiiteiids comme 
rreduiiiier en mocump giiaiii. Y a-t>il dune de» p.iroles sur 
cet air? lui ai-je deinaiijé plusieurs fois. .Non, iiuii, me ré- 
poiid-il, il n’y en a jam.iis eu ; el U me fait recuuiuieiicer. 

CLAi'mMnTL. Et tu rucoiumeitcea? Ab bien! ju lui en chan- 
terais une autre gaïuim-, moil 

MAaiLTTi:. Edouard a voulu aussi que mon nom de Marianne 
fût changé {'our celui de Mariettu qu'il trouvait plus (Ii»Ud- 
gué... je cuiuiifi» qu'il désirait en moi une iitétunor|>liose 
compièle; et |HUir tue rendre^ plus digue de lui, je me mis à 
travailler en secret : j'achetai une grainuniire elja passai la 
moitié des nuits pour a{<preiidre à {varier et à écrire correcte- 
uteal. 

aALOinsm. Comment, tu as appris toute U gratiimulre, 
depots que tu es ici? 

MAnibTTC Uepuis (leux mois senlemnit. 

(XAbUiaarn. Mais ce que tu as lait là, c'est tout simplement 
imigiiiUque. Ah bien!... la grautinaire et moi, nous u’avons 
jain.HS |>,i»sê pur ta luéme porte. 

MARiLTTE. k riie-iiténie. Si iii 3 peliie pouvait le toucber 1 

CLAL'uiXLTTC. Ci-lo tuiidiar.iit im cheval de botsi 

UAHifcm. Eh bien, j’ai {«tir qu'il n’iiiuie en moi ni le 
ccBur de Marianne, ui le dévouement de Mariette. 

cuLiUKtTTE. lu lul (Tuts uooc UU cciur de crocodile? Mais 
niui, ju l'aune et ne veux {«s que lu suis mallieurvusc. Je ne 
te laisserai pas dépenser toute cetia bouté, toute cette beauté 
putir un ingrat i)ui k-s niécomidlt Mainteuaut surtout, j’ai 
tout Cf! qu’il faut |H)ur te mettre à l'abri de sa lyranuie. 

Mabiettk. Uaudiiie! prends garde! 

CLALDiRbiTE. Suis tranquille, on l'utinera, va... 

UARUrtic. EnUih! {us un uiul de tout ccU, mainfen.ini, 
Clnmliue. Seulement, lifu»! je saveis que les aiiiis irEduuard 
viendraient .lujourirhui fêter t<»n réUthn» eiiient. J'ai voulu, 
iu»i aussi, lut faire mou olfraaJe. et j'ai éi-ril-puur lui, toute 
seule, uno pctiUi leltru tournée de mou mieux. Je voudrais 
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qti’ü en eût tonte la anrprtsc, et pour ecla tu serais bien 
honni? de la lui remettre arec un lx»uqiK*t, ?eux-lu? .su* t«i 
e«nti» U IdtM.) 

CLAtDtMirre. Au lieu d'une fenime, M. Eiloiian! ren- 
euuire uji ange, et H le utéconaalt... Oiit les lioautics!... 

Air : de rurriifxi. 

Ob? les hommes. qtuUe eii^reauee! 

j'ea te&«i9 un ptr 
Il a)>|>rrD<irjil, à mu «eeg> au«e. 

0“e jv tlilfere <lo u J. 

Qujuil oo i( le muudr >'à notis tntnmes, 

Ou pouvait hien,t:ii vÿnlé, 

Eu luvetiUot l'Uuiiutuiic, 

Se pJtier d'iuveitier Us liooimet» 

SCKNK VU. 

Les Hèhes, PETIT-I.OiriS. 

rcTTT'tons, entre, «osfeHre i Um>u. Pardon, ropidames, mes- 
demoist'IUs et la coiu|Mirnie. Vuici une lettre qu'un dômes* 
tique en grande livrée m'areiuisi* pour M. de Sivry. 

CLAcniSETTr.. Voyons., don ne! (fiu (•>* ^ u kun.) 

pi-TiT lotus Mais c'est |HMir M. Eiiuiiaril! 

CiAiniMtTc. i'ai bien eiileiidii. (sri.u«i la lettre.) Hum! c'est 
d'une feinimt... cela t’intéresse, Han.iuiie ! 

MAairrre. Vid i 

CXAEOINLITE. S.ms duute! de qui cela peiitul venir?... im 
dotiiesiir{ue eu gs-andi? tivrée. S' j'osaisl Après tout, en guerre, 
ou surprend les dé|iècikrs de rmineiiu, ou les lit, ceU se fait. 
Or, j'ai toujours entendu dire: ennmnurcumine en guerre... 
ImIi I {kHc la Mlrv cl la (cwl i Minrlia.) TtellS, Its. 

NASIETTC. .Mais! 

CLatusETiE, Va donci en amour comme en guerre, ainsi ! 

Kiriattc Kl.) 

w.TiT-ujtJs, (*ert qu’on attend ia répons»*, 

CLAi'DiSETiE. Eil bien, nigaud, le inujen de donner la ré* 
poii-^, ce»l du voir ce «lu'ua deruaude. 

PETiT-LOcis. C’est vr.u! 

HAKiEmi. Ult 1 mon Dieu 1 

cLAi'DiMTTc. Quoi? e»t.c« qu'un annonce que Lunaison n'est 
pas solide? 

NARtErre. r«?srérais n’avoir à conihattre que son souvenir! 

CLAïuisETTE. O'ivi souvenir? 

■AfULTiv. Riginte. 

aAtoiNETTK, liHct. « Depuis trois mois j'avais quitté Paris. 
A mou retour, je truiivu U Udlru par l-utuelle vtuis m'ajipre- 
niez votre accident. Mon frère, que j'ai inlerrogé, lira dit 
qu’une longue in.ila.Ue en avait été la suite. Je dé».uv vous 
voir. Eies-voiis s**!!!? prmvez.vous me recevoir? J'attends? 

■SUt?tE. • (Parié. ) itêiàne! 

MARIETTE. C'est le nom qu'il me donnait dans son délire, 
eeliii de imidame d’Esp.vrville. 

CLACDisETTB. I.Q créule! j'j suis... 

MAaiETiE. Cette fvmmi*, je ne la conn.iis pas, et i! me sem- 
ble que j« la bais. St elié voit Eauuard, je suis perdue, ipie 
foire? Petit- Louis, dU que M. de Sivry est sorti, que tu ne 
l'as pas vu. 

PETrr-Loits. Tl è.*4iien ! 

cLAUoiMTTE. bu tuut, PetibLouis, dls qoe U. de Sivry est 
chez lui, qu'il est *^ul, qu'il attend. 

PETiT-LoDts. Tiès-bienl 

CLAi'trihsrrk. Tu enu nds? qu’il est seul. 

PCTIT-Louis. Soyez trani|iiille! qu'il est seul, (a part.) Encore 
quabjue Urce qu'elle veut faire. Ce pays Latin e^t si dréie- 
ment babiié f ni hommes, m femmes, tous farceurs. 

cucoi.tETTB. Va ilonc! 

PniT-Lovi». V 01 I&! vuiU! qu’il est seul. 

scÉNK vm. 

Les ««mes, wîm PETlT-LOCiS. 

üAR’ErTE. CKiuditie, que coiiiptes-lu faire ? 

CLAcniM.nc. Moi? meu aller. 

MARirtm:. El moi? 

cLAiDiMTre. Toi, In vas la recevoir, celle belle tiame en 
gr.mde livrée. 

HABiETTE. Oit t jantai*! j>ouriiuol l’avoir einjiéchéa -de 
croire qu'E iouard éuit sorti ! 

CLAUiMM-ire. (jue tu es erifanl ! si elle ne vient pas ici au- 
jonra’biii, elle reviendra demain, et >1 ne faut \*a» qu'elle 
revienm*.*. eiitends-lu?.. ah ! luu.suou I 

HAïutTrr. Que lui dirai-je? 

a.AEPi>ETm. Tu lui diras qu'Edouard t'aime et n'aime qne 
loi. Eolin, lu lui feras cuuipreudre qu'elle u’a rien i faire ici. 

uasiettk. Je troserai jamais. 

CLAtDi'<ETrE. Tu n’osuras pas, dis-tu ? niaU elle ne te man- 


gera pas, cotto »\qresse d'amour: la force d'ane femme, nm 
clièrv, c'rs^ sa Le lUté. Va bien le regarder dans ton iniroif 
avant de lui parler. To verras conune tu es {drie t allons, va ; 
moi je ccuirs clit-ribrr tou bouquet. 

MAHUTTE Cl.Uiiliiie ! 

CLU!Di.*»ETrE. Du courogo! 

MARIETTE, sruir. Mou liieii ! j'ui puur coiume sij'allâis foira 
une mauvaise action, (euc w»u) 

SCENK IX. 


MADAME D'ESpAnVU.LK, Hie A va B>io«cW)ir t la dBaln , fc Ma da- 

Biruiquÿ qui % ooTprt la porte Su R>od : AUeUiinz lA, JoACfdt. (U |iwla M 

frmr.) Personne ! votlà tm« réception non empressé. Une 
toilette à faire, «ans doute. Coquetterie bien Inutile î (tiie a*^ 
•M.) Pauviv garçon, il a pent-élro allrihné rnn démarche & un 
sentiment... Au fnitl on s'y tromi>erait! j« me repeiis prestiuc 
d’avoir eu l’idée de venir. 0(ien<faut, je !e davnis, j’ai tnmvê 
b mon retour une lettre si suppliante! 1 ) était mour.mt, lor»- 
qu’il l'a écrite. Je n’ai pas reçu celle Ir-tine alors, ptiisoftie 
j’ét.iis absente, mai-» il rigtiore. et il a dtl croire & une froide 
I cruauté (le ma part, et depuis tiois moi*... Oh! oui! je lui 
i devais, je me devais ti nmi-mémv do jiuiitler mon silence. Je 
I n'aimepas M. de Sivry, mais je ]■■ tiens pour nu g.v*çtm 
de coeur, et je veux qu’il s.»che de ma b<»iiche que si je ne par» 
tage pas ses setitim* nts, du moins, je ne m'en fats pas un jeu 
I de cm|iieUerie Uche et miel. <Hii, JH (levais Tenir! (RUewtèfr, 
M proniiène rt a'a(<prucb« da piaoo p«ur («uiUrtrr U* eaUm de «auqve.j 
«lis «IV-ctrl. meiitj M. de Slviy veut »« f.iir« dé?.irer!.. les 
‘ rdles changent : je crois être nlleiidu»-, et r’est moi qui al- 
' tendf..Tieiis! les adiettx de ScIiuIhtI. li parait que M. Euuuard 
est iidéle à s**s souvenir», il .irait f.iit des ver» pour niui, sur 
le rythme deoe morceau... je me les r»p|u‘!l«rai», je a’ois... 
voyons donc, cela le fera peut-être venir! (Elle «a b«i a« pùn«, 
pOM aoa meebotr ur ta uMatit *1 iMvIad*. PanOul la peSiadr, Karietta 


partk). 


SCENE X. 


I MARIETTE, M.ADAME D'ESiURVlLLE. 

■ADAMS 0*fsrA«TII.LI. 

I Voici Tiiifi.iDl ku|>réme, 

L’tnsiaot de no» .Klirns. 

O toi, .eut hivo qi»e l'aune, 

Sans moi, rcuuirne aiiA crut! 

I (llArielle a’nt afuireok»:. Vada tc <J'R«|>*rtilU l'aprrçoil.) 

I Quelqii’iiii! .Mailemoisell»-, M. de Sivrj- n'esl-il pu chet lui? 

. MARIETTE. M. de Sivry ne [wul recevoir p»;rsünne. 

MADAME d'i-srarville. Pouitaul, on m'avait dit... Scrait-il 
plus malade? mou bieu ! ina lemuiselle, peut-être faites-vous 
erreur. CeUe uzclusiou nu peut s’applujaur h moi, je sms sa 
‘ parente. 

M.iniETTE. C’est impossible, m.idamc, Edouard n'a aucun 
paivitt h Paris. 

MADAME D'EsrARviLLE. Coouucnt savez-vous cela, mademoi- 
selle? 

NAMFTTE. Je sait tontes les affaires d'E»lou.ird. 

MADAME D'EsrsaviLtE k pari. U'Edoiiard ! (haut.) Du moins, 
maüiuiiuUello, puisquo tous corin:iis«<>z toute» les affaires de 
M. de Sivry, puis-je savoir de vous s il est vrai qu'il ail été 
blessé dans une querelle, à propos d'une ûllu d’auberge 7 

UABiETie. b’mie Ulle m.iubcrge, oui, molame. 

Hin.AMC n'EÿPARVtuE. Et que cette blessure fut dauge- 
rausi:? 

MARIETTE. D.kusercusn k an mourir, oui, m»1atn«, (««ata 
de maiUmc d*E«farTi.ia) mais ro«»urez-vous, il est saiivo maiiitc- 
iiaul, sauvé pir les sutiii, le dA^vimmueiit du celte Ulle d'au- 
belge qui ii'a pas quitté sen chevet, alors que la fuuiuie qu'il 
aimait payait son amour du [iltis t^ho abandon. 

MADAME d'e'Parville. De qui pariez-vous, mademoiselle? 

* Mariette b’iinc femme que, dans sou délire, U appelait 
f nuit et jour; d’utie femme dont il se croyait aimé «t qui, 

! pendant trois ru»b, n'a pas même pris la {«eine de faire de- 
[ ninnder s'il était mort ou vivatil, d'une fmnnie dont lui seul 
' m u appila le nom, k sou iaau...iie miJameUètèiied'bsper- 
! Tille. 

MADAME D’esrAaTiuc. M.idemoi»ellc...je voux bien croire que 
Tous ne savt'Z tiiceqtie vous dites, ni k qui vous le dite»; je 
I lu'k'toiine seuliMiifUtqiie M. de Sivry ait doimô k quet- 
qn'im le drod d'insniter chez lui ceux qui y viennent |M>ur 
lui, et qui que vous soyez ici... 

MABtETiE, rK>uri««n(>Ht. Je lie stils rtco, madame. qu'uM 
p.iuvi e Ulle d'aiil»erge, qui servis moi te pour lui, si ma mort 
avait été néceswiire pour le sauver, (siw perte U mm k ms yen.) 

I MADAME d'espaRVILLE, rcsiWMuaal la baftM d'Idettard aa «sifS àâ 
! Mariaiie. Qui vous 8 donné celle bague? 
j MARifiTTE C'est Edouard. 
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MAOiHR D'tFMRViue, Jr comprcm]» tout maintenoni, je 
vois quels funt vus droits, et je devine les craintes que vous 
avez en me voyant. Rnssur«z-vons, mademoiselle, je n’ai rien 
à vl>u 8 prendre, car. Dieu merci I je n‘ai rien ft vous eiivierl 
HARime. Madame l 

MADAME d'esparvius. Asscz, mademoiselle, un mot de plus 
enlie nous rj|iproclierait U ilistonce qui nous sèpar^. Je me 
reiii'e. Me voila bien rassurée sur le compte de M. &ioimrd, 
puisqu’il est entre vus mnins. Quant à vous, ma<lemoisel!e, 
je ne doute (>as que vous ne truurn z quelque jour la récom- 
pense de votre belle conduite. (Elle toti.) 

SCÉNK XI. 

MAniETTlÜ wdIc. rarlic! Edouard no la verra pas aujour- 
d'iiiii... januiis... einès cet alTiuiit... pourtant, si elle reve- 
nait! oti! nun,non.cVst im|Mi»sible, mais lui, l’oubliera t-il, 

enlinî {EII« «p«rt<'tl w l« pi»M le moaehoir l«iüé psr aieiloNe S*Es>*r- 
fille.) Ce muucliuir, it est à elle... (EII« rvfar<l« le oli.ffreJ SuQ 
chitire! c'esl bien celai quel parliiuil ubl cVsl celui dont 
Edouard veut que je me serve. Je comprends.. . je com> 
prends... musique, parfums, tout... tout... c'élait pour elle... 
pour se II rapiwler; il ne m'aime pas, il ne m'a jauijii 
aimée ! (EI^c tonte tur U mmciisb.) 

CLAUomETTE ratrtoi. Quul bruit, quel vacarme! ils ont pris 
la cuisme d’assaut ! voila ton bouquet!.. 

SCÈNE XII. 

FREoeniC, CEOXCE, m-.MY, ZOE, niSKTTE, ÉTtDiAST^ 
CLAUÜl^iET'lË. jfvm EDOUARD, (l.. Éludiuu caucl » Iriiut 

iks ^u.) 

C DCCDR. 

Air : Dana de la Halle. 

TOM. 

Nous STooi du roitp, qaelle glotre, 

Eofooce tons les iDannitoDS. 

Tons, tons, tons, luot, Imus, Ions! 

Pour ci'lébrer noire victoire, 

Qoe D'iiTons-uoui dei mirliioas f 
Tons, tons, lues, tons, loes, loss! 

LAORCS. 

Pour nous eatorcr des bors>0’<)covr«. 

Nous aïoos fait plus d’un ebef-d'oenvre! 

FBKDASIC. 

' Si bien qu*& la fin do comlut, 

Ajant eliacan notre plat, 

Nous avons bien mérité. 

Sinon l'iminnrtDlito, 

Du aïolnv duc p.nrt copientej 
Car la déni que, si fuHeuse. 

Nous leur gardious, c'était uiu dent creuse. 

Voilà un festin servi au doi^.. et à l’œil!.. 
zoË. De l'œil à la bouche... il n'y a qu'un pas. 
riIht. Enfuiicé les marniiluns ! 

ZOé, qai tifsl ou« eic 1 laquelle il miequc use pelle. Il n’y a que ma 
Léle qui a perdu une patte üaiis U iMtaille : restée aux maint 
de IVmieini. 

FRÉOERtc. El) ! TOUS âutres, tous les comestibles sur le pontl 
allons! au Couvert! 

TOCS. Au couvert! 

FiLocRic. Allons, Zozo, voire légume! 

ZOE, ûMiiquaot WD pUi. Il faut m'eti sê|>arer!... Ta, ma chérie... 
ateaiSE du catcua. 

(ils msoDlrol *( vodI plsoer les |>lsli Mir dm Itbls qa'«D ■ ilispMée dsM b 
püee d'eutrte, pcii l« mrUefll cox-néses à ubb.) 

cxAumTcETTE, bM A HsrieUt. Eh bien? 

MARtCTTE. Je l'ai vue! 

CLAUDiMTTE. Tu lui OS poriét 
HAaiETTC. Oui. 
cLADDi.vriTE. Ferme? 

MABICTTE. Oui. 

curuiMrrrc. Ça va bien. (ÉJourd psr^} 

TOCS. AhI bravol Edouard, à table! 

Kdodard, prteocupé. Je SUIS à vous, (a cikudiacUe.) Ciaildmelte, 
Peüt'Lonis m’a dit qu'il vous avait remis une lettre pour 
moi. 

MARIETTE, à p4r«. Ab! Rous sommcs perdues! 

CLAiiDiRATTK, i«i rviMiisDi U i«<irv tt le bouqDei. Oui, Traimont, 
une letire d’une dame, plut nu bouquet. 

ÈDOiAHD. Donnez, (a p*ri.) D'une dame? Si c’étaitd'elle!... 

(il pTM b boeqMl. <i«es(R«i€ It ieitre «I lit.) 

HsilETTE. Que dire? 

CL.\ui>i5CTTE. il va le sauter au cou, méPe-loi! 

EDouAaD, uoiiHDi b biirs fl b j«(ui «we ivpsüRte*. Encore un 
espoir déçu ! 

KaaiEm. Ua pauvre Utire! il ne l’a pat même lue. 


cucDiRcrrs. Monsieur Êilouard, tous ue (ailes pas à cette 
lettre l'accueil quVIle mérite. 

Edouard. Cornu ent, vous savez!... 

ciAUDiMTre. Je sais que pour écrire ce].*), Marianne a passé 
Diitani de nuits à étudier qu’elle en avait pasu'^ à vous soi- 
gner, ut que cette letire, écrite avec mu cœur, devrait (aire 
tre.vsaillir le vôtre de plaisir!,.. Mes enfaitls, ^utez tous le 
siyle do .Mariette. (Tmi la» pmonaiKcs rnl««eniJ8art ci ceoutcnl.) fl .Mon 
ami, c’est aujourd’hui jour de fêle pour tous ceux qui vent 
aiment. J'ai voulu me joindre à vos amis |Hmr vous offrir 
mon boiiqnel. A ce bouquet, j'ai ajoiilé l'échanlillun d'un 
petit laleiit qui ni’a donné bien du mal à acquérir. M<iU je 
teiuis, quand tes cucunstaiicos m’auroul éloignée, à pouvoir 
encore ramer de loin avec vous par le tnoreri îles lettres, ^ans 
vuus eX|H3>er à trouver dans les miemies de certaines clioset 
que les temmes les plus ignorantes disent si bien et qu’elles 
écriveui quelquefois si mal, ce qui fait rire les hoiiimes; car 
iis ont rbabiludo Uc ne pas faire plus d’atlention à une jolie 
(tensée, qiunid elle est mal exprimée, qu'à uue jolie femme 
quand elle ii'esi pas bieu mise. 

TOCS. Cest gentil, ça! 

CLAioiNEnE, MBtiuMiu. « Ma lettre vous prouvera au moins 
que je m'etfurce chaque jour de faire des pmgiès en loul, 
pour TOUS être plus agréable, et que la seule chose où je 
n'en puisse (aire aucun, c’est l’alTeclion que je vous ai vouée. 
Mariette. * 

ZOÉ. (KMiMDi uD zénwflwflt. Mes enfants, c'est éloquent comme 
du Chatuaubnaud... aux pommes! 

UOKCE. O n’est pas de la prose, c'est de rambroisie. 

FREDERIC. Dire qu'elle a appris la grammairel 

EDOUARD. Elle aurait mieux fait d’apprendre à coudre. 

UARiciTE, i atudiM. Oli! c'eii est trop! 

FREDERIC, a Édftwrd. Comment! tu trouves une fille d'Eve 
qui ii’auue pas les |>omiiies, et c'est coumio cela que tu U 
KÇuLst 

MARicTTE. Laissez, laissez, Frédéric! M. de Sivi'y a scs hu- 
meurs 11111108; je sais ce qu'il faut pour tes dissiper. 

CUCDIKETTE. Que vaS'tU (aire? (Uarwti* prfllfld» l<« AdkflX dt 
S^katert.) 

ÉEoncs. Oh! les Adieux!... Air nouveau et peu cunnu. 

TOCS. AS^eZl... Edouard, à table! (lU reaMalcDt, i l'cMcpUM de 
Frédéric t< Cliudioeilc.) 

EDoL ARD. Mariette, pourquoi cet air eu ce moment? 

MARICTTE. U vous rap|uili« de si doux souvenirs I 

ÈD' UARD. Que signifie?... 

MARIETTE. Ecoutez ! (sik eteat*.) 

Voici l'iatldul suprême, 

L'iiiklaol du ROI ailicox. 

toocARD. D’où tenez-vous ces (larol^T 
NARicrrc, cbiDtui. 

0 toi, seul bien que /aime, 

&IM moi reiourite aiit riaux. 

ÉDOUARD. Mariette, qui tous a dit c«s vers? comment savez- 
vous?... 

MARICTTE, «1b lui icflü b owuciioir bM psr maduM d'EipArrilb. 
Voici qui Vous le dira. 

EDOUARD. Ce mouchoir... un chiffre !... Hélène!... elle est 
venuul 

MARIETTE. Oui. 

édücard. Elle est venue? (Af>fè« ao« iiwii* h »« cmiewDt i ])<•■«•} 
Pourquoi n’est-clle plus là? 

MARIETTE. Parce qu’un lui a dit que sa place est prise dans 
vutre cœur. 

CDOCARD. Qui? qui lui a dit cela?... Mais répondez donci 

MARiriTE. Moi. 

EDOUARD. Vous! Et de quel droit? Hélène! Hélène... chassée 
par vous!... (ifM eobre) par vous!... (Afcc cxd«uuil4B.} Ail! 
malheureuse!..* (u fùi ub rm «tn iivbttc.) A mou tour, je vous 
ch 

MARIETTE. Arrêtez I Mariette vuus a comprU; elle va quitter 
celte maison, où sa présence devient insupportable, hile a 
commis un bien grand crime, eu vérité! En échange de son 
affection sans bornes, elle demandail, elle espérait un peu 
d'amitié... U cuadiociu.) Alt! ahl ficus, emméoe-uioi, Clau- 
dine! emmène-niui! 

ÉDOUARD Mariette!... 

CMVDiKtnrE. Viens! on n’est pas assez riche iri pour payer 
ton liéfoin ment. Viens! 

FREDERIC, è ÉibiMrd. Eli bicn,.evtu content, mainteuanl que 
tu l'as brisée, la boite à musique?... 
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ACTE TROISIÈME 

LA CLOiBKtE DSS LlL.U> 

L’Hatérienr da Jardi». tlluaiibstioi]*. Au [vrcmler plan, k droite, 
Boe Uihle Mut on boxiue!. — A quelle, tabin et labuarou. On 
enUod daiit le foud l'orcbestre «lui Joue ooc polkt. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LÉONCE, RlStrrB, F(^I.EVÉ(HH, Étcdukts, Gaisettiis, 
PLTIT^l.OL'lS «n (M(«n «U CtCé. 

cnoECi. ! 

Air eoufean de M. Okat. | 

Vire lo bal. vite la tUuic, i 

Deiux cataher». Jolis mioolt, j 

One d<-in à deut vit»? on « ùlaoco, 

Dtiaas ravaliert, r>i>cs vos cliols. 

LBOBCe. 

Oitnme une aognUle, I 

Ftiie seniille, ' 

Qi;c l'on frétilla, 

Qu'on fiSM mille toari. 

Qu'on te dL-mcii0 

Et i|iie l'on preuoe . 

Del air» de reine... 

De reioa de» amours. ' 

LC CaOEÜB. I 

Vivo lo bal, ek. | 

(tprèi U eS«nr, r«rftiet(re eooUaae ts ^Ika fcajant le dltlofo* qal sait.) I 

RKt.TTC. 01)! une polka! un «Linseiir pour la polka! 
rOLUJi£cnK, fspMjm. Madi>iiiutt(.‘lle, ai tous toiilt a Uea... 
KistDB. l)n rive droita! Vous été» un nve dcoile, jeune 
faoinmuf 

F0LLEIIÊC1IE. h ne sais pas, inademoiselle... mats pour la 
po'.kiit SI vous tuuliec bien... 
iisettc. Mitssteu... fltUëe. Monsieur Léonce? 

Uo.vicè. VoiIA! 

aismc. Nous dansons la polknf 
Uo^cE. Ça va! 

FOLLEMSCHK. Mais, mademoiselle, si vous voulez bien... 
RISB1TE. Meixi, motsieu, je suis reteinle. Vive la rive gaii> 
chat 

TOUS. Vive la rive gauche! (««prisa da ekov et «rtit fMrsia u 
pntkaoi.) 

SCÈNE II. 

PETtT-l/)UIS, aent, ciaujaal ki uUm. Ah! c*est égal! pour un 
endroit (r.ui<|uiile et geniil, on peut dire que c’est jnlîment 
eoiiipusé ici! V en a>Uil avsez de ces jolies femmes, et comme 
il CaiiU et une musique qui tous travaille les jambes I.. C'est 
|ue j'eii pincerais tout comme un autre! (ckaDiut.) Tra, la, la, 

la... (U diBH a«<c «B Uboural a* r«n«ale la scène.) 

SCÈNE m. 

PETlT-LOUlS, FREDERIC, RÉ.MY. 
raÊDCRic, iraiHaai «étixr. Mais regarde donc devant loi ! 

«EUT, ra{«rjiiil drrrièrt. C'est Ce qUe je fait. (* piTl.) Elle II*/ 
est pas ! 

FBtDûRic. Don! ConnaiS'tu l'artide.du code?.. (i>«iifU«ia, c* 

daMB*. envaia an Uboutcl dso» 1rs jaiabet de Frédéne.) Animal! 
pcTiT'LOtis. Vüilâ, munsipui l 

FREDERIC. Comment, vodk! Que diable faites^voiis donc 
avpc vos laliourels? 

pETfr-Locis. ie tes essaie, monsieur... Tiens! c'est monsieur 
Frédéric! 

FREbÉatc. Malheureusement, c'est moi!... Ah! Petit-Louis! 
j*aurai.A dû te reconnnltrel... Te voilà garçon de café? 
FCTiT-LOCis. Je ne suis ici que pour celte nuit, en extra. 
RfMT, Vapprochaut. Bunjoitr, PelU-Lotiis. 

KTiT'Louis. Ronjour, monsieur Rcmj... Oui, j'entre ce 
m^in même à l'hélet de la Côiâ d'Or^ rue Uazarine. 

REMT. Tu changes doue de place tous les jours? 

FREDERIC. Comme les Hacres.' 

PCTIT-Lovis. Jo n'en suis pas plus riche |X)u^ ça, aliez! 
FREDERIC. Allons, allons, de la pliilotopble! eide la bière 
pour Rém/, qui meurt de soiL 
rEuv. Je n ai pas suif du tout. 

FREDERIC. Raison de plus... Des cigares pour Rém/, qui 
meurt d'envie de fumer. 

Ftmv-Loois. Voilà, monsicnri (il M«t «s 
RÉMT. Mais je ne fume jamais! 

FREDARtc. Veux-ta«hien te taire! Tu ne buis pas... lu ne 
fumes pas!... Ah Çàt venx-lu rester mousse toute ta vie, ou 
devenir un bomme, un Lovelace, un don Juan? 


ï 


rEnt. Ob! oui, un don Juan!... Qn'est-ce qu'il faut faire 
pour être un don Jiun? 

FRÉDÉRIC 11 fanl faire tout ce que jo te dirai. 

REMT Dites tout de suite. 

FRÉuÉHic. Tout do suite? 

DEny. Oui. 

FSEOSIUC. 


Air des Deux GeNtiarmet (0. Nadal’d). 

Th prcflilras mr petit air rrine, 

Lergvou dans r<sil, eaone à la lualu, 

Aceroclie-civurs et b-irIs du «laim. 

8'il oii« rhiisie Moi trutc, 

Tu (Vlaores sur son rtiemin, 

Tu loi pArl*« rnnme au pandi». 

Dans U VOIS il faiil pnor Ini plaire 
Mellrc des pleurs k cbj<]U« mot. 
nÉvv. 

Brigadier, Je m’eu ferai faire, 

Brigadier, pu;M|u’it lousen but. 

FREDEIIiC. 

Il le faut preodre en la Inilelle 
Le cbie .inghit, le col timl droit. 

Et te rhaprau plut liaat que toi. 

Il te faut avoir forle téie. 

Et proRTcr partout oA Toi) boit 
Que nul ne le fera la loi... 
la niAuuocttc est bleu uérettalre. 

Tu a'eo a pa», c'eit im defaut... 

SERT. 

Brigadier, eie. 

FRÉDÉRIC. Eniiii, il font ae dégourdir, rire beaucoup, boira 
baattnnip, fum»'r bv.iucoiip. 

RÉMT. blpiiisT 

PRtiOÉRic- Ri puis, on faH sa déclaralion, et si on peut l’ac- 
compagner d'uoegulauierie aux trulTes chez la rdtissetue ou 
ailleurs... 

RÉMT. On est sûr de plaire. 

FRCbEllIC. S^ûr! 

RÉMT. Mais si c’esf aux dépens d'im azuiî 
rnÉDÈRic. Fleurit innocence! ça n’en est que plus dréle, et 
tu n’ea seras que plus don Juan. 

RÉMT. Eh bien , so/ez iranqniltp, je vols faire tout ce que 
vous m’avez dit. 

rmT'Louis, rentre avw U tHkre «i Im dgam. La bière ct les ci- 
gares deiiiandèT. 

REMT. Comment, une ranettal Pour qui noiM prends-lu 
Pclii«Lonis? Six Muettes tout de suite! 

PETiT-Loms. Combien de Terre» ? 
rEmt. Deux verres. 

miT-U>VIS, tm BB éiMMmcBt bèie. Oh! 

RÉMT. Un paquet de cig.ires. 

FCTiT-uit'is, de même. Vutlà, Monsieur, (il ton.) 

RÉMT. Vous allez voir. Si je ne lui plais {^s, ça ne sera (>as 
de Uia faille, (il «iuiny un eisare par le groa beat.) 

FRÉDÉRIC. L'autre bout, donc! 

REMT. Ça ne fait rien, je le fumerai par tous les bouts; ça 
n’en sera que plus didle. (Ptiil-Uak ipportt l«« lie MDcltM.) 

REMT. pose ça la. ün en deutamiera luut à l'heure, (il 


PRÉDÉRic. Tu vas aT.aIer ton verre? 

RÉMT. Ça ne fait rieu, je n'en serai que plus don Juan, (i 
emîBHt t boir* «t i fasHt «««e d« («Md» «fforU.) 


8CÈNI2 IV. 

Les MiME-i, RISETTE, Htedunts, GRiSMTtü. 
cncECfl. 

Air ; Polka des ei«i71#s gardes. 

Après la dinse, Vamoar 
Bail chaque jour 
Et tour k lonr 
Notre temps court. 

Après la dniita et rsinour 
VicDt à son tour 
L% bkre de Sirashourg. 

RiSF.TTE. Au feu! au secuiirs! j'êloulTo ! 

FREDERIC. Qui est-w qni brûle? 

AisETrc. Ah ! me» enfants, j'at un incendie dans l’^lomncl 
Garçon, delà bière! 

PETtT-Louts. Voilà, Munsieur. 

CR ETUDiART. Gurçon, du coco. 

FETiT-Louis. Voila, Madame. 

BiSETTt. Garçon! du sirop, de l’eau, de la tisane, n’ioipurte 
qno', mais à boire. 

miT uni», «fii pour fortlr. Voilà, voilà, voilà ! 
rRÉDÉRic, ts rcbtnsui. Garçon, rien du tout. 

RISETTE. Pourquoi ça! il faut donc périr de ia pépir. 
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FiiÊDt:nic. Parc» que... •lU!u«iei-ïüus à ilro éionnée... Je 
vuuA l'tfre... 

loi's. OU! . 

fr-Ri DLniCa Oui, je tous offre à tous, sans OL^tinclion d âge, 
lie sexe, tu ducmileur «le cUefQux,dcs rafialthissciucnU gi» 

?'<>U8 celle vertu tonMlle. 

Tot's. Bravo, bravo! 
rKi-omic. Ce^it moi «(ui offre. 

WE viuî. Tr^s-bien! 
miDLfiic. K» f*«»l Rémy qui paie.* 

Tut». Vive Réuiyî 

*EMT, Fr*4éfMi «i f*»ua U |ri»*ee. Elle o’iiSl pax 

Loitiie la bièie! ob! tiun, elle u‘e»t pas buuiio { 
mÉoÉwc. (/est le premier verre. 

UMV, de ).e premier verre! J'en ai bu au moins six, 
et Ce» cittores-U, quel drôle üe guùL. 
rnEoEBic.CVst {K>iir tou bieu. 
lots. i(«miy, viens «Inné, eb! 

RENT, >T«e «ffrai. Tuuchez pss! touchez pas! 

FREOKRic- LaisseZ'le, laissez-lel U demanda à savourer sa 
gloire <!ans un endroit sobtaire. 

aaat. üb! Clandinetle, iwiir vous pUire, «I vous saviez f« 
que j’è|irutive 1 (rrvilcrie m>H eu KMttuuU Reiuj, Tuut la 
âja Ula«. Ou fetM lU U béèr*. oa ImI.) 

cmjEUR. 

Air ooufeau de il Oray. 

ERSEaeic. 

AprÈs une iUus« «un-uliMiute, 

Le vrai plawir 
Esl de M rafrelcliir. 

CbacBu bo4i, rit, Tume <Mi cUaote 
Jusqu'au liguai 
Du galop lurenial. 

«iisrre. 

Daiii la rirbnse, Il d’ciI ri«o qui mo plaise. 

Les grAD'U atours rau*«nl d« l eaibarrja, 

8au« fjIlMiasoo esl tneu plut h l'aUe 
Puur rcdu«cr au milieu de» lilas. 

rariT-Lovis- 

Pays laliu, tes fils (oiijonrt en fêle 
U'oiil su cbamrer par leur Jojeus cBlrain ; 

Pourvu qu'ils nieul leur pipe et leur cauetle, 

Ue D oDi jamais souei du leudemaio. 

REPRISE. 

Après uuc danse eiiUduante, etc. 


SCÈNE Y. 

Lu HÊ«h, r»i.. FnÉDKHIfii. nEMY, .ALBERT, LEONCE. 

aili«rt et Uratet eolrrut, bras dratu», bm dessous dsu» l'tiijluJc d'UM 

cou«orsslion cuntBeMse. 

ALBERT. En effet, il J a longiem(« qu'on ne m'a vu ici. 

lSorce. Plus de trois mui», mun eber Albert. 

ALKLUT. Ou», «l’alHird, j’ai voyagé avec ma sœur. 

LEORCK. Madame d’Esparville, u'e»t-ce paeî 

AULRT. La curinaisHiZ'Voiis? 

LEONCE, iu u’ui |>as rvt buniieur. J'.-ii entendu seulement 
prutiuticer son nutii par un de nos canmiadea, qui, je crois, 
esl lté avec votre faimlie, Eduuatd de Sivry. 

Aurav. Je l'ai fort (leu vu, moi^ maie je connais ses «iX- 
plüitsj un monsieur qm bal les femmes pour s’eu débar> 
r»s?er. 

LKovCB. Oh! U ne va pas j>tsr]u’au bâlon. 

ALSËiiT. A |»eu près. Ne iu\i>i«oii p>u raconté ces jours-ci 
riibtoire d'une jruiie üHe qui lui a sauvé la vie, et qu'il a 
|>res«|iiecb.i8>ée derbezlui. 

LEONce. Mariette I 

ALBERT. CVsl cela... Vous voyez qu'au bâton près, il ne 
vaut guère mieux que je ne disais. 

UA)Ncc. Diable! bi vous le connaissez peu, vous )>araU5ei 
l'aimer eiicure moitié. 

Ai RbhT. H y a«ies autipalhies quVu n'explique pa«. la* nom 
seul de M. (le Sivry me porte sur les uerfs^ et je donnerais 
beaucoup pour avoir à lui liUpuier quelqu une de ces coq* 
quéU*» duut il fait tant de bruit, ut dont il use si mal. 

llorck. Ce{i«nd.uil, depuis que Mariette esl pailie. U est 
comme un corps sans âme; il la cherche partout, et comma 
U ue la trouve nulle port, il e»ldèses|<èr«*. 

ALBCKT, lat [^AuM t< l>rM ti U (>ronm*u<. Bah! il uu tardera 
giièreà venir ici noyer son cbagriu avecrerUmes pelUes fuU 
^ qui û'Ioreut le Êal et «jui vieiineiil sautiller après leur 

J 'uurnèr f lite. Il y « n avait de bien juyeus«^, je me rappelle 
a petite UisvlU'... 

LEoNCK. Tutijüiirs t ieiise et bonue UHe. 

ALBERT. t..a gi'OiseZoè .. 

uo.VB Zuzojhfemmecaleinbour! Obi toujouri bruyante, 


gourmande et cultivant biens moins l’oi lhograpUa quo la 
cuisinière bourgeoise. 

ALBERT. Et ClaudinelU'î 

LÉONCE. lJis|>arue. mon cher... envolée, eUbliu je no sois 
où... une cigale... ueveuue fourmi. 

AiAKRT. Viaimentl ... 

liONCE. Et tenez, jVnlends une voix tlCitee qui n U pas sa 

pareille... Cesl la Zi»é en quesUou. 

ALBERT. Je la reconnais. 

SCLNE VI. 

Les MtMLS, ZüE. 

ZOÉ. Bonsoir, tout le momie... pas mal, et vousT merci!... 
(AperccMia ARxH.l Tient, U. Albert 
Auu RT. Bonsoir, Zuè. 

ZOE. Noua vmIA donc revenu de l’autre monder 
ALBERT. Ce que vous api>elez l'autre monde, c'est le nouveau 
! monde, rAiuèni(ue. 

zoC. Oui, euUn il faut traverser les mers. 

I AutLinr. Justeiucni! 

' ZOÉ. Lh Lien, je trouve que vous avez été pour traverser 
les mers lent. 

I LÉONCE, üh ! Zozo, je vous délie de dire trois mots sans ea- 
I lembour. 

: zoé. J’en dirai quatre sans calenilH»»ir. 

I ALBERT. Si Vous euulmucz, je retourne en Amérique. 

I ZOE. Ça in'«*st éc-d, vous irez NUIS moi, je n'ai pas le pied 
' maJin. Je pièlère la Cl*>scrîc des X.<foi. 

I ALBERT- Cest donc toujours votre |>asslonT 
! ZOE. Ou! la Oostfriel |>arlez-moi de ça. C'«ttt là que ma 
< bouebe, même quand elle est close, ni. 
j Air ; Mi voità. 

j Dieu mem, (ter) 

Moi, J’adore U Closene. 

Est>U lerro, où «Ivaitt mus iouci, 

I Ou fbiiite,ou rie 

Plu» qu’ieiT 

Piui d*un iDiioceot «Ulm 
Vleut dans ce Jardia 
Paire le gauüui, 

Puu fn |•ata>iIll 
Il ta'ofTie soudalo 
D'un air auodiii 
5oD amour du rmIb. 

Je lui refuse, bélasl 
Avec eniberi4S, 

Son comret ton bras; 

Mais pour qu'eu ce cas 
Il ne pi'nle pas 
Se peiDo «t scs pas, 

J’afcepie des ImIus. 

Cest, sans conséquence, une douzaine de babas Bprès dl* 
ner... ça fait digérer. 

RLP81SB. 

Dieu aierci, etc. 

TÜDS ENSEHBLB. 

Dieu merci, etc. 

ALBERT. Toujours rit'use! 

ZOE. i.a vio esl si coiiile... Mat» dilet donc, qu'est*ce que 
nous allons üiru pour fêler votre relour? 

ALBERT. Vüutez-vcms daiiser? 

ZOE. Merei... ça Clause!.*, voulez-vous faire une partie de 
{ toupie liulUndaiAe? 

I ALBERT. Vous ne savez pas jouer. 

■ ZOÉ. Uubl... vous aurez le plaisir de nous offrir les Ube» 
j lots qitu VOUA gagnerez. 

I ALBERT. Ma foi... Tulouticrs. 

I LEONCE. Toujours ^nd seigneur*. • 

I ALOEST. Ça ouù'e »i peu!... 

[ CRCKUR DE RORTIB. 

, Air iiourriin de M. OraV. 

I ' I.a forttiDe (bis) 

Seconde noire dès>r, 

C’en es< une rèis) 

Qu’un moaieiiL de vrai plaisir, 
j zot. 

Amis, nous courues ru jee 
! Sans quitter la Fniorc. 

I Hien qu'un pru (lerj 

j O'adrasM ou de rhan^, 

El bieiilèl miDB rapporlane 
j Les cb'isct les idus iMlIt», 

! Des crocelles (éû) 

> El lUsmiriitouB. 

(ils sortait.) 
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SCÈNE VIL 

llARlElTBf CltAUDlNEIliC CUn WUI imM Amis vilan de ni4<oe. 
cLAVfHütTTC, AseMot iitrieue. Viens donc!... ü« quoi as'tu 
peur? foil«! .Me çrui»«tu luii amie?... 

iMRiETTb- Mun amtel ma fœnr! snns loi, sans eelte petite 
fortune que lu as rapporté de Juignj, et que depuis quinze 
jours tu partngi'S ar«g moi, cüiiiment aurais^je fait puur 
vimt sans misère ou sans honte? 

cuüDiMkiTÈ. C‘esl huii! c’e»! bot»! nous avons autre chose 
è faire que «le |urier de cela... d'aburii, tu vas nie changer 
bien vile celte physionomie de ]>in>pr>éiaue qui a des luge> 
luetiLs voies, tl me faut un sourire sur celte boiicûc-ià. 
HARiETTt;.. Jc me SOUS SI Ifiste! 

CLAibiM.TTE. Tu Mis itos coiiTetiUons. . . Si depuis quinze 
Jours je m'évertue k le tnou1r<-r une foule de jolies danses. 
puUuM, tmumius, etc., w n’est pas |K>ur que tu vienne* ici 
auui<ircr, pleurer, mais bien pour que tu y Yiennus rire et 
daii5**r. 

KARiETTC. A quoi bon celle comédie?.,. 

CLALuiiarrE. A qiioif... à convaincre ton M. Edouard, qui 
vient ici tous les jour» de bal, depuis tou départ, que tu ne 
penAr* guère à lui. 

MAtu.TTE. fhiuriant... 

CLALOiKtrrs. Veuz'iu, mii ou non, le punir de sou ingra* 
litmle i>i de sa méchanceté?... 

■ARinTE. Ce senit iusUce... 

CLAtoierm. Oriesl... «t la pins rruolle punition que tu 
lui piiiMcs il Utger, eVst ton indiiréreiice; quM y croie, et 
son auLiuir-propre b* venneM bien de lui, va. 

MARIETTE, ^ais couimeiit puurrai-je paral-re telle que tu 
veux? 

OACDmiTTC. {.a belle affairol tu Irouveras ici plu» d'un 
modèie;lu n'as qu'à copier* 

MARiAriE. Je Vins essajvr. 

cui DiKHiTE. C'est ça. essaie, mori1e*toi un peu la tète, ris, 
chaule, aie le diable au corps... élt pour commencer, tii v.u 
noircir les jolies dénis avec la fumée d'une cigai elle, et trem- 
per tes lèvres ruses dons ce vilain poisuu qu'on pomme ab> 
ainllio ! Car çon 1 

SCÈNE vni. 

Les &I6he», PETIT-LOUIS. 

PCTtT-LOUis. Bon! 

aAumNLTTE. Servez-nous là, sous or bosquet, afin que per- 
sonne lie nous voie, umi grande carafe d'eau (rappéo et deux 
petites absinthes. 

ptm>Lous. Panachées?... 

CUCDIM. 1 TE. Tl'és-pauflcüëes... comme des chapeaux d'an- 
glais eu voy.ige... 

rtTIT'LOL’l», KcoonainAnl CIsimTiwMa H MATieU*. Ah!... | 

CLAi oiNbTTF.. J’imrqnoi nous regirder cumme un numéro r 
de rex|KMinon agricole? Est-ce que nus robes sont à l'envers? 
rcTiT-LOUs, »ap«rKiio«. Mam'zelle Marianue! ; 

MARimE. Mais oui, mon bon Petit Louis. 
miTHous.J'aurais cru voirie soleil en plein miuuit,pltitél ' 
que Tous CM plein bal. 

cuiniNATTE. Qu'esl-ce que lu nous chantes?... Est-ce que 
le liai li'esi pas lait pour tout le oionde, quand on Tout s’a- 
muser. Allons!... deux absinthes, et dépéche-ton 

PETiT-Lot'is. On J va. (a p*n.) El moi qui i'nimais, cette Ma- 
rtatiiie car je l'Himais à part moi; je ne le lui aurais 
jamais dit, bien sùrj mais Uiaiulenant, obt eiie Tignorura 
toujours. 

cuuDi>ETTE. Aht çà, PeUt-LouU, eât-ce qu'il faut t'écrire 
pui la |>o«1e. pour avoir deux absiutbes? 
rrriT 'LOCHS, üli !... <u m*i.) 

UARiiTTE. Pauvre garçuii!... lui qui m'a connue à la Bonne 
cave, servant de la piquelle avec lui, il est tout attristé de 
nie voir ici... 

cLAioiMTTB. Tu va» t'apitojer maintenant sur les tristesses 
de M. PHit-Louis? 

MAaiETTc. Cel.v me rappelle... 

cucDiMCTTE. llapfK-lte-tüi Edouard, voilà tout. On va venir, 
allons ferme!... Le feu aux [loudres, et face à l’ennemi. 

SCÈNE IX. 

Us Mft.rt, U., I. FIlEllEmC, HEMY, AUIEIIT, 

L^UM.E, i^E, Kl;>ElTE, Litouttr», üaui-iTLS. lu mu t<>ui 

tl«< «MituM «A dt» crMcilAS Al *el««rrrt AibcrI, <)«ti eSoreSe 4 w UebAr* 
r»M«r. 

lue. UeMÎburs, uic»*iames et les étrangers, voilà rbuuiiud : 
le plus cliarmaut, le plus gracieux, le plus aimable, le plus \ 


I choknosof de ta France et du pays Latia... Je le proclame roi 
du mirliton, vive le roi du mirliton... 

TOCS. Vive le mi du mirliton!... 

CLAUdiMETTE. Vive le roi du luirUton ! 

PREOUuc. ëjperiipopeUu!... voilà une voix que je con- 
nais !... 

nîNY. CVst elle, mon c<eur me le dit... 
ciACDiM.tTE. Me vmiat 
TOUS, tllauilineltel 

rsEDEnic. Claudinetie! Enlint... nous direz-vous pourquoi, 
depuis quinze jours, vous avez défeudu votre jHirtu à tous 
Tus amis? 

cLAtbl^ETTB. C’est que derrière ma porte, il y avait un 
trésor. 

TOUS. Un Irévor?... 

Auu.rr. 0"vH« merveille! 

CLAitHNErtE. Voyez! 

fRF.oi.aic MaricLie! (xiiut i cB<.) Que je suis heureux de 
Tou» revoir! 

TOUS. M.irieltel... 

CLAUDUAUTTE. C'est MarioMe. ma meilleure amie. 

ALuxaT. Manette, (su à !.«■•«.) Est-ce celte Mariette duot 
nous p irlionsloiil àl'iieüru? 
i>:oNce. JusIemeiM. 

apAUSiSETTE. Et rrniime les amis de nos amis sont des amis, 
j'espère que Manette est déjà des vôtre*? 

ALBERT. Maiieuiotselle a déjà toute ma sympathie... c'est 
dire qu'elle ama b:eutôt toute mon amitié. 

zuÉ. Mon liistrumeut est aeconlé... Quand un instrument 
est .wordé, c'est |K>ur jouer titi air? 
aisxTTK. Juue-itous i’uuvurlure de la FacoriU. 

LEi>5Ct. Ou la méroAng’/t. 

smÉOtJuc. Entre les deux, je ne balance pas; pour a'^lébrer 
l'arrivée de M meUe à la ClowU, je pto{>OM ta ruiitie du 
pays latin. 

TOUS. 1.3 ronde! 

lOE. CiaudiiieUe, ou le Hossignul de la Closerie, le premier 
eouplet. 

CL*i:oi>bTTX. Je veux bien, à condiliou que Mariette eo 
chanteia iiiu 
MAKiLTiE. Mai-i iionl 
TOUS. (lui. oui. 

makiltte, i)ts 4 cuuatiMiu. Puis-je chanter en ce uioment? 
CLAVomerrE, de kAom. En eo momeut, plus que jamais, U le 
faut. 

UAHICTTX. Suit! 

rnfctu.Ric. Voyons, l'orchestre attend. 
cuuDiabTTi:. Méüuz-vou»! je cuuimence. 

Air aoiiv«Aii <1 b M. Osât. 

Il est eucore uii lays de Cocasse, 

En pleks P'ini, cl ircs-loio du Peruu, 

Où la gaîté reii'placc le rlunipague. 

Où l'oii cvl nrlie eu ii 'ayant |Mti un «ou. 

La, sous tes to.U, ramoiii', perché *.uis honte. 

Du ton uiil Jetts à Ion! veut u ch luton, 

Kt II parfuis étiez lui le rode moule. 

Code, amour, diaut, tout cnsi'bv à I uduiou. 

Viiiià cumm<- on vit, 

VoiUroimucoD rit, 
otnmi- ou ch lute ii<iir cl tnalia. 

Voilà eniiimc nu vit. 

Voila comme ou ilt 
Dans nuire beau pnys Latîo. 

UORCZ. 

Pour DOUA k' iniKide à deuA |>aA se teruiiiie. 

Nos pûtes soûl : le sud au Lutumlioiirg, 

Le Huoi an plut tue ou |>l.ice Daupbine ; 

Entre le* deux iiégu lu calembour. 

Tons DflspaU» ticndra^eui iUi.< une cage, 

Mais ils ont loiif romuin uu rcUrt dc-s nvui ; 

Card.ios la loiil, à rt<'faul d'érlatragr. 

Tous voieol briller l'éc.alr de deux i>eanx yeux. 

Voilà conima o» vil, etc. 
rdtpxnic.^ 

Pour bien de* geo*, par u vie'ile eoulume, 

I. 'etudiant est an monstre cbnnté, 

Qui va wpieds, qui eri«, et boit et fume, 
basa feu l'bivfr, mu* chemise i été. 

Sans nous targuer d'une nostere rtiqudll«, 

Ou ]«*ul chez uoiis Irtoner de» éhvtaBts, 

Et fi, cb> t kOi, l'un garde U eaM|ue;t«, 

Daus k- grand louude «u sa l purier des gaiiU 
Vuila Cxnitne, cic. 

(IV'MUnt la rilo«riKil«, id*u*ui «olre, iravciw la kcm et 6t« Marieur. 
Uanetts t'approcli* vivomat de Ciaudwede U lui pMfe Ims av»e 
UAMM.) 
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■ahiettk, k foticbÿ. n csll&! 

ct*rni5tTTB. Qui? i 

MAKirm.. Eiiuuai'ci ! 

CLAt'DiNbTTE. Ail! tant mieux 1 à ton tour, chante haut cl 
fort ! 

MAiiinTG. Jt' trt‘mht«.,. ]tf ne puis. 

cuibiNinTC. Atlun» donc! k lieruier couplet à Uarieltc. 

TOUS. Manette! Uarielle! 

UAniETTE, Iroabl^. 

Elle a donné, cette iiauTte (ilteue, ^ 

Tonte >üD ftioe h Mu |ircmier «mour ! I 

Ponr U (Niyer, liélao! on ne loi jeUe 

Qu‘lndin>rviice et dédain toiràtour; i 

Ùale.(]éieinenl, la voit de »a Jouiicih I 

L'appelle et dit : Reprends is l-bvrte ; I 

Vt. roule Siii {t!o<U une indique teodreitc, 

Ee dksorinaïf h>I< lootü a la g.ilté ! 

Yotlà coiumc on «il, te. 

SCÈNE X. 

Mêmes, EDOt'.VRDi <)ui m «atre cuire te* de«t deniicn eeaptets. 
EPOtAno, siitui k FreSOfic. C’est bien Mariette qui vient da 
chanter là! 

FutOERic, Elle-m^me. 

EbotAfto, «TM «miieruinefli. 0!i ! îl Cuut quc Jc luî paflc à tout 
prix. 

fMEnEfiic, k rticBkiu. Calma-loi. 

CLAtoiNETTR, A Mcektic. RiA dunc, parle, animedoi. Qu'il ne 
lue t>as lun l'itiolion sur ta Ütrtire. Tiens, voici uno valse, dé- 
pèrhit'loi de danser avec un nuire, M. Albert, ta... 

UAaiETTE. Monsieur Albert? 

ALMsaiT. MademuiftelleT ; 

MARIETTE. JVntends tes premières mesures d'une valse que ' 
j'adun*; vuiili'Z.vniis éiFM iiiim eavnlirrf I 

ALSKRT, lui iilTrsat le brss. Voua allez me faire des ennemis, 
car loit' ci iis qui ihmib verront seront jaloux. | 

I^DOUARIi, s'aiiprorRaBl. MaheUtf ! 

nariktte. Motuiteiir? 

EDoiARD. Qn uiult... sacriHez un moment de plaisir pour 
m’euteiMire. ■ 

KiRiLTTE. Après la valse, Monsieur, (eik i’sioi|oe u bn« d'Al- { 
bf«.l I 

névT. (') ludinetie! 

CLACtuMTrE. Monsieur? 

HERV. Un mot... Il fatil que je vous parle. 
cuuPiM TTE. kh hieti, parlez... 

RtuT. Tout bas... (.'est que... 

FRÉhÉRiC, t'»prrocb»ni. C’est i{Ue*.. 

iii:Mr. C'istque je lui «kmatiihis de valser arec elle. 

FREDERIC, cil bU'ii, c’est pour ça que tu parles tout bas? ■ 

RENY.D.inie! I 

FRÉDÉRIC. Siknee dans les rancs. j 

cumomETTC. Allons, venez... J'acceple! i 

BKRY. Uh [ buuluMirt I 

ZOÉ. LéoDcf, la v.0se! ! 

LED.vcE. Voua êtes «iira^ pour la valfc? 
zu6 J'ai euternlu dire que quami on est jeune, il faut man- 
ger de hl VftlU enrcçét, (sortie ck tous le« penonBifee per grogprt, 
i«r un niollMe vMe.) 

SCÉ.NE XI. i 

ÉllOl'AtlB, FRKDfRrC. | 

ÉDOUARD. Elle, Mariette, clianlani, valsant avec le premier < 
venu. 

FRÉDÉRIC. Mon cher, tu lui as donné la clef des champs, ' 
elle eu protile. 

ÉDOUARD, bile n*a pu m'oublier oinsi, tu U calomnies. 
FRÉDÉRIC. Mariette, plus que toute autre, a besoin de se 
■entir aimée. i 

ÉDOUARD. Ne Tois*lii pas que je l'aime, moi I ' 

FRÉDÉRIC. Il est un peu Uni pour t'en apercevoir; d'ailleurs 
le tie crois pas à cet amour {lo&liiume; tu aimais ainsi Ion 
Hélène. lorRque tu as été séparé d'elle. 

ÉDOUARD. Ob non! je ne suis|<ltis le même homme; le brus- 
que dé{u[i de Mariette m'a ouvert l«-S yeutf: pouvant U voir 
à toute heure, je ne la regardais pas; c’vst definis que je l’ai 
perdue, que je sens quel voie s'est fait en mol. L'est depuis... 
que je la regrette, que je la désire, que je l’aiiue. 

FRÉDÉRIC. Mais, madami'd'bSfiarviUe? 

EDOUARD. Kcoute; mon amour pour Hélène n’ètait qu'un 
aapnre violent dont la fortune, il nionde, mon amour.pmpm 
ont été les complices et les vrais mobile». L'affection que j'ai 
,iour Mariette est enlr^ dans mon c<eur sans artiüces et sans 
luxiliaiivs. Un éclair de raiaoti 4 snfil jtour détruire le mi- 
‘Rge qni m'attachait à madame d'Kiparvine. «— L'abaence. 


au contraire, m'a révélé h moi-mémo toute la force de 
mon amour pour Mariette, et tiens, là, à l’instant, s'il ne 
fallait qu'eupiger lotile ma vie pour retrouver cuite len- 
drcssiidont elle a été si prmitgue enverâ moi, s.ms hésiter 
j'engairerais ma vie. — Cuiiipreuiis-lu, inamtuuaiit,je l’atuie. 
Comi«vud»-tii? 

patsijiic. Oui, je comprends. 

Air à'Aristipp^. 

Toujours épris et tonjours bCtItaot, 

Pour l'amoDr pur, qu'tumt i'amoi»r prolïoe, 

Je croli en toi retrouver RuruUo, 

Et plus encore Je crois trouver son àne. 

Entre do l'eau claire et dii sou. 

Jadis mourut Is pauvre hile. » 

UjIs toi, tu mourras, mou carçoo, 

Sans eau, sans t^rotiii, uiis tou, 

Sacs IlélCoe ei sans ilanvUe. 

ÉDOUARD. Que veux-tu dire, Frédéric? Voyons, parle... parle 
ouvrrtiîiiit'nt. 

FBÉnr.Ric. Tu le vfuvî 

ÉDOUARD. Jt; fen prie. 

FRÉDÉRIC. Eli bien, mon cher, je crois que tu joues à ravir 
Je ràkdii chevalier de la Tfiste-Figure, et que Maheite... 

ÉDOUARD. Mariette? 

PRiDÉHic En aime un autre. 

ÉDOUARD. Cela ne fient être, cela ne sera pas, je l'aime et 
j'irai l'iirracher, fût-ce au bras... 

FRÉDÉRIC. l>'un amant? 

Edouard. Un Rmaiit! elle! c’est impossible... tu mens... tu 
te lruni|ies. 

Frédéric. Eh bien, demande-Ie lui à elle-méme, la voici 
qui Tient... vois comme elle s'appuie amoureusement au 
bras de son cavalier, 

ÉDOUARD. Oh ! (ik t'Alolstivat en esuMM.) 

SCENE XII. 

Les Mènes, ALBERT, .MARIETTE. Menelk eu «a bras d'AUiert. 

HARiETTE. Quelle délicieuse chose que la valse!... quelle 
ivresse L.. quel (nurbtllun uù la têtu s'égare et dans Uqisel on 
sent contre son cœur un cœur battre & i’unisson. 

aUu:rt. Alil .M>trie(t«l... Jamais valse ne m'a semblé si ra* 
viss-mie et si courte... 

EDOUARD, l'apfcwiiiBi. Mnrietlc! 

ALBERT. .Mais, monsieur!... 

MARIETTE. bakM-z!... je connais monsieur, U n’a, j« pense, 
que quelques mois à me dire, je suis A vous dans un ins- 
tant. 

ALRÉRT. Mais... 

MARIETTE. Je vous cn prie. 

At.iiFRT. Faites donc... (11 iVk%w.) 

NARiLTTf, S K<iou«rd. Qnv vuiiiez-vons, mousieur? 

ÉDOUARD. Mariette! cessez cidte coméilie. 

MARIETTE. Qne comédie I si quelqu'un eu joue uuc ici, ce 
n'est pas moi, je vous jure! 

ÉDOUARD Manette! j’ai été hrutai, méchant peut-être, un 
premier niouvemeut a pu m’eiili'aluertrop loin, mais au fond 
du cœur j’ai pour vous la plus profonde otTection. Uli! oui, 
je vous aime. 

MARIETTE. Etrs-vous biou sûr de ne pas me prendre pour 
madame d'bsparville? 

ÉDOUARD. Ce nonit encore ce nom! Eh bien, oui, j'ai aimé 
Cette ftiimue, j'ai cru l'aimer, que sais-je? Mais sou souvenir 
s'est dfacé devant voire imajré. C'est vous, vous seule, que 
j'aime! 

MARIETTE. Diles-moî le contraire, si vous roulez que je vous 
croie. 

ÉDOUARD. Vous êtes cruelle; ne voyez-vous pas que je 
souffre? 

MARIETTE. C’cst «'oti-e égolsme qui souffre... vous n'aimez 
plu<^ cettti fenmip. n'est-ce fias? pourlaut lur&uue vous avez été 
séftaré d'elle, qu*.iv«i-voiis cberclié en moi? son souvenir, 
heu que sou souvenir, vous avez f.iil de moi une aulouinte, 
une copie vivante... Vous avez voulu régler mon cœur, comme 
on régie une horloge! Ce cœur, peu vous iriiporlail de le 
broyer, pourvu qu'en se brisant, il rendit un sou <loux à vus 
oreilles! .. Ah! tenez, ce que vous avez fait, c'est lèche! 

ÉxtocAHD. M-irletle! 

UARiEnc. Oui, c'i'st lèche ! 

ÉDOUARD. Oh! paniun, panloni 

MARIETTE. Eh bien, soit! pour vous désormais, ie suis 
morte et fierdiie, morte i la tendresse sincère et à ramour 
dévoué, nuis par vous, je nais à rexisieiico vagabonde qui 
m'effrayait tant jadis, résolue à tout, piAte à étàcr eu spec* 
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taele rinüoîcnCo Ironie de mes prospérU.'s et l'incousUmce de 
mes aniunr». (a p«rt.) Uoii Dieu ! que je souffre ! eu meiiioiifiO 
me hrisi? fe -œui. ® 

reovARO. Mariwre i c'est de Ja fl^tre... de la folîel 
■àbimte. oui je «ous cniinais bien, IMouarût c'eM moi 
que TOUS aile* f inier, niaintuiiant, que tous ne (louvez {•lus I 
me retsaisir, c’est moi que tous reoretterei ; oui, je rôtis 
crois... Ah! comme je *ais élw ven^ de tout le mal que 
TOUS m iiTcz fait par U mal que tou» tous ferez à tous- 
itu^me, et comme TOUS allé* soutTrir seul, aumiUeade m 
regrets inutiles. I 

«douaro. Ëcoutez-moi de grâce : ne tous reste-un plus des 

tendresses passées assez d'indulgence au fond de l’ime pour i 
oes deux mitis : Oiitdi et pardon !.. I 

KAairriE. Jam.ais ce.s mots ne snHiront de ma bouche. 
édocado. Ah ! Mariette, étPS-Tous donc sans cœur?... 
«ARtETTE. San» cœur! .. parce que je tou» repousse?... Et 
qui tous dit que ce cœur mort pour une alfeclion ne bat pas , 
pour une autre!... (M<ui(|a« k l'ottbesirt juiqv’i U réf)ieve:«iJ J ému l 

SO«f(l>l Aniiiis. D — L« teioe w rcflipiU àt niooec.) [ 

EOorARD. Knüii! Tui|.i, voilà U vérilê I... Toilà toute rolre 
haine pour moi, Manette!.,, vo'i» eu aimez un autre ?... 
MAHETTE. Adieu!.., .Monsieur Albert?... j 

At-SERT. Enfin, vous me revenez. 

ÉDOUARD ft Mjriate. Répondez.,» répondez-moi I... j 

ALBERT. Pardon, nionsieur, c'est à moi de répondre pour | 
madeniuiselle... j 

ÉDuoARD. De que] droit? j 

■ariette, pmiMi it bfi» d'Albert. Dti droit de mon amour... 
ALBERT. Vous entendez, monsieur, ai-ie besoin d'aflir- ' 
mer?... * 

Éooi'^RO t'ap^irMbtni. Yous en RTcz mcntî... 

ALCERT. Monsieur! rama>scz mou gant, il y a un soufflet ’ 

ded •IMS. (TmhIc s'a|ipf«tb«.] 

LÉONCE. I)t* Bruvaimes !... 

ÉorM ARR. Üe Brnv.inues! 

FREDERIC, coineui deui. Siîeiice! Entre vous deux, plane au- . 
dessus de Marielie le souvenir Je madame d'Espamlle. (a au ' 
ben.) Je passerai ce malin chez tous, premiro le» noms de . 
vos témoins. 

■ARIETTE. Ah! m^n Dieu! llj vont se battre!... CUudi- 
oette, qii’as-lii fait! c’est pour mot ... 

claith:«cttk. Ola devait arrîTcr, c’était dans me» plan», i 
Garçon! ce qu’il faut pour écrire!,.. i 

«ARIETTE. Tune* D.V» effrayée f 

CLALOi.>iETTE. Un gtuiéral! allons donc, (amte) On a sa pa- ' 
tite idée ! {Etht wrie.) 

ALBERT • Tftiént. C’esI entendu, voici ma carte! ; 

FRciuiRic. Voilà qui est bizarre, bétel de \.\C6te-d‘Orf c'eut i 
notre béicl ; Edouard et moi nous étions vos voUms sans le ‘ 
savoir! 

ALBCAT. La rencontre n'en sera que plus facile] 

ÉootARD, r«Eirdui( ««rteue. Rien ! rieu I p.i» un regard, rtas 
un ÿigiie... 

cuirDiRLTTE A pirt. El maintenant, à M. Edouard, ü faut 
que la leçon soit complète!... (hmi.) .Monsieur Allmrl! Ma- 
riette Vous prie de la reconduire? 

«arii:tte. Que dis-lii!,. 

ALBEKT. Je suis à sus ordres 
CLAtDüAeTTE. Monsieur don Juan! 

RÈAiT. Me ToiL'i, nous aiimis? j 

cut'DiM.TTE. Vous allez à .Meudon ! | 

Rr«T. A Meudon, à minuit ! 

CLAUD1^ETTB. Me rvfUBez.voilS? | 

RÉNT. Noo pa»l... Que faut-il faire? 
cxAUDiaeTTC A (oui pnx. remettre cette lelire à mo<lai»c t 
d’Ksparviile avant une heure. j 

RE«T. Et qu est-ce que j'aurai pour ça? ' 

CLAVDinETTr.. Celte autre lettre que vous remettrez aussi à , 
sou adresse, à votre retour I 

R£«T. liiAni. M. Hemy, à Paris, pour moi!... ûb! Claudi- - 
nette, P* vole et je vous K-poiids d'être vile arrivé. 
a^roiRrrrR, s Aibtri «i i ■w»cu«. Eh bien , venez l j 

ALRERT. Où irons-nous? j 

cuoDiiAETTr.. Où nous mène* a voire bon plaisir! (a part.) 
Dirigé P ir moi' • 

Ai.SF.RT h lUrWio'. Est-ce Toire avis? t 

MaAIETTC, lai feeMM le Wtf. Atloiisl... | 

ÉDOUARD. Oh !... Manelief... t 

FREDERIC AÉiiaBtrC. Eh Licij, cs-tii iixé, maiiileDant?... ï 
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ACTE quatrième 

U chRmhre d’Albert à Hiàiel do b Côte d'or. Intérieor avec bo- 
r#.ia et bibliothèque. Entrée à druiU. — Au fond, une fenélre 
qui, lursqiiVlli- eg( ouverte, laisse voir oihj autre (coètre «Uuüe 
eu fecti, de lAutrc c&tè d’une cour. — A gauche, aii seconl |.lao, 
porte d'uae cbambre. — Au premier plan, à gauche, uoe ca«- 
seuse, cliAties, fauteuils. Cbemluèe à droite, au premier ptau, et 
pendule. 


SCKKE PREMIÈRE. 

FRÉOÉniC, ffitnoi rt rrzanbnt la p«e>iois. Cinq hcurcsl ralTaira 
est i^iir SIX heures et Albert u’est pa» rentré! c’est que ce 
tmuvre Édouard a du feu dans les veines. Il Toudrdt déjà 
être sur le terrain. >ll »a enireurrir la (baèire, Oa aperçoit Édiward 
étrifAM à ta (enAire «a faca). Le voila qiii écrit ! j» parierai» qu'il 
fait son testum'nl!,.. (ii refetma la feoLucJ Son testament!.,* 
voilà una chose que je o’aurais pas besoin de faire en pareil 
cas !... cet Alb rt qui ne revimt po»!... Et Marii-lte, et Claii- 
di'ielle, qui sont partie» avec lui !... jusqu'à ce moucUeron de 
Rémy, qui a dis|>aru sans rien dire! 

SCÈNE H, 

FRÉDÉRIC, RÉMY. 

aftVT, dans la eMiÜMr. FrédéHcl Frédéric! (Oft IVMeod lombar dtM 
resnliur.) 

ruÈiiÉBic lonjaunirtil. Bon voilà mon novice qui compte les 
marche?!... {u s'aiifruclM de la porte de droite, Teair'curee «I dit dun 
reica ire.) Dis donc, Réijiv, veux- lu une chandelle?... 

RÈVT entranl. il est eonrerl de [Muntêre cl parali (rê>-fe(i|aé. Otl peut 
bleu faire un faux pas! 

FRÉDÉRIC. A pr. uve ! (i'eu*in*ai.) Comme le voilà faifl Ab I 
çà, d’où viuns-tu? 

BFMT. Je viens de Meudon, et je croyais bien ne jamais en 
revenir!... 

FftDKaic. Qo’fSt-e« que tu as pu faire pouc te mettra dans 
cet étal ià ? 

RÈiiT. Coimai»svz-voiis les douze travaux d'Hcrcnle? 
FRÉDÉRIC, i en ai oui parler dmis mon enfance. 

RÈNT. Oui ! eli bieu, ce n’esl que de la ^Dl-jatn à oâté d« 
mon Voyage. 

FRÉDURIC Uah I 

RCHT. Vous .liiez voir! 

FRÉDÉRIC. Voyous I... 

nàsT. 

Air : fîondrau de la gardt notionalt 
Or doae 

On D*«nvoh> à Mendoo 
Poor un m i-asr doBt 
Iji furme uspresM, 

PrcMB ; 

Je *R>8 

Droil, fjnlo ■!« quioqiiets, 

Dani UQ rliaiDp de uavcls 
Ou Je lombe 
^ bombe . 

Temps Doir, 

Impossdile d’y voir; 

Ce qui m'oblicc à cheoir 
Dans plos de vlngr ornit res* 

Le chemin D'esi pas bon, 

El me faiMnl fan» boud 
Au lien du bat àleiidoD, 

Mo Jette dan» Atniéra*. 

J'e|rtir{oit. 

Dan» lui alfruux bouge, 

Un pâle iuQiignri;i. 

Jo cogne. Peruiuite nu bonçi:, 

El tout l'rielQt; quel giugiioo! 

Une averse 
Me iraverse, 

. Me transp rec. 

Quand tnudain 
l-a Ptriiino 
Mc moDire une 
(tonde lune 
Uan« «on plein. 

Oféeo à 

. Cet éelatrjge-hi. 

Je cours, et me voilà 
CtgRAfit la maisoitur Uo. 

Je uiiUü : on ouvre, et tout va b>ea, 

>.orAqu'uo doorme cUkii 
fîoùtcà mon... dos pour ri. n! 
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Je MH-i, 

Ft quand |c tui» deiiori 
J'accnale «ans cfforU 
Une lounlv chumt'a. 

Un Tteus laid a«>r( l.i tdle. 

Et mojeoinint rinq francs, 
it* dit «üire U* tkoU : 

AlIOOf, muutet dnlani] 

Pendant que, flvr de ma t< outaille, 

J * lÿials 1« paradis. 

Je diVd allais a Vura-iHles, 

Au Heu d'aller à Panai 
Avec rage, 

Tout ee UAf e, 

De ma rate 
Je m’en fuis. 

. Ji: lKirli«»U« 

Dans la crotte, 

Et je iruUo 
Où Je ]iuit. 

IjlASé, 

Je lu'aAsleds, liarratté ; 

Uais au l•orll d*im lutsd 
Toute cliQAe 
N'isi {ras rose ; 

KirOn parait le peiit jour, 

Ft raisant demi-tour, 

Me aulci de retour. 

pt^.preir. €'<‘«1 Irfis-juli, loitl mais.... 
ai MT. Meidî.. Tinia trouvez ça joli, voua?.. 

»'iiiti»;HN:. Eiiliii, ça ne oie dit |>as ce que tu es alU faire & 
Heudoii 

ni-MY INtrler une loUre, tout bonnentenl. ' 

PitKiMùJUC. bf qui. k qui? ! 

eiHi. Üe Ulaiirliiiutte & madame d'EsparAille... 
rntp^sic. pJlatrao!.. Nous avious biva besoto d'avoir des 
culiUoiis sur le It-rrain. 
nrev. Sur lo lorrain? 

rnbutHic. Pariileul.. & préeeot quMIes no risqueul rittn. 

Air : J’en çueife an peiii de mon àpe, ^ 

A(ii»uni'biii, les rcintncs, moins braves 
Que tel fa-ninies de raimen temps, 

Sam dinser, m>>Urnni des entraves 
A I I fureur des comballants. ■ 

Car elles verront, 1rs mabnes, 

EotrVut deux venant se placer, ' 

I.C fer du comliat s'ilnnimser . 

Sur le fer de leurs cnooliuesi... 

REMT. las fi'rdii conibatl.. on se bal donc?.. 

pnuiEatc. Tiens! St on so bail ! 

RbMV. Qui Çi? 

rncuùtic. Kilouard el Albert! 
nr-ur. kn voilà une chance! 
rRMu'iiic. Tu Irouvps? 

BtMV. O SI. Alliert surtout. I.a première fois qu’il vient k 
la Clo^ftie, il fait une cunqnf'le, tiiius une vraie oonquéle, 
buii ? et avec ca il o un duelt C’csl trop de bonlieur!.. ubi si 

t ‘a%*is un duel, moi, comme je vous embroeberais mon 

omme !.. 

pBEncfitc Ou il t’cmbrocherAit. 

MENT, l’eut^otre! oui... mais, c’i^t Anal, quand on mu ver* ■ 
reit paf-ser, un bandeau sur Ttfil ou le bras en Arboiqie, les I 
femmes «liraient : U'i^lui! le vuilàl.. vous savez bien, celui 
qui s'est Laitu l’autre jour avec le grand machin... iK}ur la 
petite chose !.. i 

rakDf aie, risai. Ah! ah! ah! ça vien«lra, val il ne s'agit que 
du trouver la petite chose el le Rrand machin... j 

aiJiv. Üh !.. pour ce qui est de la |*«tile, il u‘y a pas besuln j 
d'aller si loin!.. * { 

rarpÉnic. A Meudon, T>cul-Atre?.. | 

AUiT. liiez, riez! ra n'em|tèchu pas que j’ai dans ma po- j 
che, là, une ptdile lettre qui me console de tout!.. 

PRÉDiMC. Si c'est une lellre de changut.. ; 

AK«v. Une lettre de femme 1 
paEiX.Ric. De ta purlière? 

Ri^aT. Avec un rendez-vous. 

FaiiH.Ric. Gare au portier!.. i 

abMT. D'une écntuie qui jiourrait ne pas vous être iticon- j 

rsÉiiEaic. Tu dis? » I 

aiav. (WBiriBi I* idUc. La voilà. ! 

rabUEmc Atuuire ça?.. ' 

RLHY. Qti'esKe que ça vous fait? 

rntobaic. Une letire de >na porlièrel (pr«d«rie hù smdi]»i u 
ic«tn.) Douue duiicl.. (il rtsstdv réeihsis.) L'écriture de CJaudi- 


netle'.., (umbi.) n Trouvez-vous ea soir entre dix et onze heures 
autour «ks poissons rntiges du Lux«'mboiirg. i’r serai! Je 
vous donnerai l'autorisaliun d'y cultiver ma inaiu — devant 
notaire, bien entendu — el «le plus ; » ' 

abat. C'est le de plus, qu'il faut voir. 

FRi DÉRic. Voyons m de plus «■ Et de plus, je vous cliar^ 

d'itifurmur U. Frédéric que j’aec«^pte sa déiuisaiou de candidat 
A ma foi jurée. « 

c Signé : CubDiubTie. a 

abiY. Eh bien? 

ratoÉiiic. Oh! mes illusions!!... 

Air Qouvesu de Jf. Oray. 

Palsmbli u! uvei-vous, ma cbfir«, 

Que muD sang bout en ce nuaiuiilt 
SUT. 

Que dile«-*eus de m^i poriléret 
Elle D'écrit |>et m«i vraiment! 

Fssnasic. 

Tous les goéls mut dans le nature 
C'est égal, je suis pcu'OaUé!... 
e>av- 

Je ne m’étale done pas vanté I 
Ob; quelle drOfe de flEore! 

Je ns de sa mue 
Quand Je l'«■xamille 
Vr^imi Dl, J'imagine 
Qu'il ne me ciojraii po* si forll 
FSBDUUC. 

Je vois t sa miDO 
Quiud je rcxaniîue 
Qu'd rit, j'im-<KMiC 
(Jue bieuiùl il nra muia» fort! 
avHV. 

N'est-cc pas une b><nne histoire? 
nSDlLRIC. 

Fort amusaute eu vénlê 


iruv. 

J’ea suis fler, vous |•■'l 1 ves tn’en crojre 

FSSDi-BIC 

El moi... dooc... J’ea sais eucbaalé!... 


E9SF.MULB. 


RtMT. 

Je ris Je SV iiune ; 
Quand Je I riAmiDa 
Vraiment j'iuiaitlue 
Qu'il me trouve fort. 

mbssic. 

Je vols a sa inioo 
Quand Je l'examine 
Qw’il rit, J'imiiKîiiO 
Qu'Il rira moins fort. 


RbUY. Qu'est-co que vous en diioe? 

Fnù>s:iuC| avee eiM coUre conuqiia. Ah! nom d'uno pipe mal eu* 
lottV-c, lu veux me supplanter! 

M UT. Mai^ c'est vous qui m'avez dit..* 

FiiEDbRic. Silence, pelitl.. 

«EUT- Qu'il fallait.. 

FRbOERic blanc liée!*. 

RbHV. Uourliser suilout,.. 

FRbbbnic. Poli^in!.. 

«ENT. ia*5 amies de nus amis!.. 

FtibbbRic. Il n'y a pas «l'ami, entends-tu, U a qu'uu 
mortel outragé piél a déehaluer sur lui loutt'S les furies Yen* 
geresses du ciel et de l'enfei', sous U furiiie il’unu tl4mii«{iaii'0 
de bulles, armée d'un p.ud solide I (U isît It (UU de Ui alboger ua 

e«up ils pisil.) 


SCKNE III. 


Lbs MéUbâ, l’Ein-LQllS. Friit-L«iiit ntrv a«cc a» paqusi sens le 
br«s M« eSspe» Mr U lél« si à mvtoM, en eMicusiilt d oofne Freisiie 
au amairat où 0 !ioi*ei (ail te du coup de pied. 

FAEbbRic, se rsUiunuiii. kticore toi? Qil’esl-ce que lu veux? 
ptm-Lubia. Vous savez bien! je vous ni dit cette nuit au bal, 
que jViiir.iis «lés le matin comme g irçon dans cet Uàlcll 
«L»T. Oui! Et c'est ici que lu lu hxes, ealiu? 
pi.TrT'i otis. Je me Uxe purloul, et je ne reste nulle |Hirl. 
«LNT. Mais ici?.. 

mri-uitiis. lui, ça va être eqninie ailleurs. 

FMF.ÜIHIC. l'oiirquoi? 

rsilT-bubls. bu. Parce que... (il r«c«nle. W sltin b loi «latStica. 
utneui-) Je viens eitruru de voir m»ii mauvais géiae. 
rsbiuixic bTRtui. Tou mauvais génie? 
l'bTiT-i.obis. t-iiul!... Oui... nio«i mauvais génie! je l'ai vu 
li’uis luis; U première fois, c'est un matm. «tu bas Memlon. 
Eli le soir même, M. lvlou.irii était blessé, et je •luittius 
la JtonM-Cave. La deuxième fois, c’est à l'hétel de tCnipyr^ 
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Mlé; J« soir même, M. Éiionnrd se féchirit aTec mademoiselle 
Bhriede, et iiiui jtt me disr»titaia avec mon patron, qui n’a 
p.Ts trouv/* d’anlru moyen de se donner raison que de me 
nH'Mrv à la porte. EiiUn h troUii^me rois... 
ratnkflic et bemt. La troisième fois?... 
miT'Loi'is. Uif en bas, tout à l'heure» comme je meUais 
le pied sur le seuil de i’li6tel. 
ratOLfttc. Ah çà! quelle binette ad«il. ton tniuvats (rfnteT 
rETiT-LOuis. Oh! à I'œiI, il n'est pas dësagiâible; il a la 
forme d'une belle dame. 

aÈXT. Et il ae nroni^ne comme ça dans les rues tout seul? 
rariT'LOiis. Au bien oui ! chaque fois que je l’ai vu, il ^tait 
dans un éifuipage tout luisant, avec deux grands cbevatix 
pataraçouriés, cunmic s'ils portaient une châsse, et deux 
rands laquais tout droits comme deux bougies daus un can* 
êlahre. 

rsEoeaic. Tu disque tu viens de le voir? 

PETIT -Lovis. A l'mstant. 
rii Dcaic. Mais cVsl madame d'EsparviIlel 
pETrT'Loms. U’Esparville, c'est possible! Pas moins vrai 
qn’U m’a jeté un sort, car je me suis senti reimiê depuis la 
plante des pitnls jusqu’à U canicule quand il m’a appelé de 
sa petite voix mielleuse. 

FRiDESic. Elle t'aapnelé? 

PETiT'UJUis. Oui, et il m’a dit : • Vous êtes de riiAte), mon 
anii? • J'eu suis et je nVn suis pas, que je lut trponrls; j'y 
Vas pour... < EuUn, puu<]ue vou.s y allez, ayez l'obligeaiKV... • 
c’est qu’il est ttè-^puli pour mieux dissimuler sa uerlidiu ; 
le cbai ((iii cache ses gritfes. 
racoKRic. Entiii, quoi? qu’est-ce qu’elle t’a dit? 
pETiT-i.OLTS. Ayez donc I obligeance de demander si U. Ab 
bertde Brév.innes est visible. 
rsEouiic. Très-biett I 

PETir-Lous. U.ILS il n’est pas là, ce H. Aiberl, à ce que je 
puis Voir? 

prcmUuc. Non. mais descends vite, et vas dire à ton mau- 
vais génie qu'il jusut se préseuler; aniéiie*le «1 tlé^tèciivUiî, 
ça ue doit pas aimer à attendre, les mauvais génies. 

PiTiT-Lotis. i'y cours, mats J'aurai beau fane, Ji> n’en ai 
pas pour luugteiupe, ici. Le sort eu est jeté moiuleuautl... 
(“»«•) 

SCENE IV. 
rnEiiEnic;, -nEMY. 

raéDs:Ric, à pari. Ah I ma belle dôme, voilà une occasion que 
je ne laisserai pas échapper de Vous dire entre qualre>Z'yeux 
ma |4ftiie f.vçon de penser! 

atXY. Dites donc, monsieur Frédéric, vous ne vous gênez 
pas, vous, de recevoir les dames qui viennent pour vos 
amis! 

pacoÉRtc, à part. l'n« dnme de la haute L .. Voilà le moment 
de prendre mon style des dimanrlies... C’est ma toilette qui 
n'est (>aa des dimanches !... Dis donc, petit?,.. 
aiiMT. Petit!.,, toujours |tetU!... 

pHLOKBic. Est-ce que je peux recevoir avec mon paletot? 
acMT. Pour>|uni |iav7 
PHLOLMic. Il est un peu négligé. 

BiMY. OteZ'le. 

rhCuMuc. Si j'avais des ganta, seulement! Il n’y a rien qui 
vous relève un liuinm** ronime des gants... je n’en ai Jamaia 
dans ce pukUit-là!... Rémy, tu n'as jwis des gants, loir 
aKuT. i'en af un, mais it n’a que qiritnt doiglu. 

PAEUÉiiic. Au luit, Allx'rt doit en éiro bourrelé, lui, un 
boitime du monde l... üierche doue, Héiiiy* 

EEliV. OÙ eu? 

PftKiibRic. OCi ils sont. 

lEMV. Tiens! justement en voilà une patra. 

PAEocRic. Des gints rouges superbest... Avec ça, je peux 
aller partout, je suis sùrdo ne pas être recooiiii. 

RtJiv. Go sout des ganls de cnuval... vuulci*vuus aussi loi 
éperons? 

Toi, je ne te renvoie pas, maù lu vas me faire le 
plaisir de filer. 

aXHT. Vous avez peur qu’elle ne me remarque, la dame? 
raotaic. Tu iras faire un tour dans les environs. 

HEHT. Uaus les euvirons, si je veux. 

vaàDCàK. Oui, et puis tu me rapparieras du tabac, beini 

•MIT. Du tabac, si je veux. 

raEDfiiuc. Si tu ne veux pas, rapporle>ru'ea tout de meme. 
HUIT* Du tabac... du tabac... diraiPon pas... 

SCÈNE V. 

RÉMY. FRt-^nERIC, MADAME D’bSPARVILLB, RETIT-LOIUS. 

rxTiT'LOUIS, ea(f« le |<TS*a!*v> heel la i>orU ««verte d fiil paiwr luJaiM 
d’bpmiiU <i-;«i«iiai. C'est id, madame. 


HARAME o'rsparville. Mercî. Vous dites que M. de Brévannes 
n’est p.is fîlifz lui? 

miT-LOtns. Non, m.n?ame, mais U y a un de ses amis. 

HAOAVr. O'XSPAiVIUE, muatraiil aeiuf. Mülisi»*iir? 
rxTiT-LOUS. Non, non, pas ce peui-là! le giaud là>bas, avec 
de td b.irb *. 

MADAMC o’RfPAaviitB. C'est bien! allfz! 
axMT, botiMgiaet Mii.Loflic. Ce [>el(t-là aussi?... Tu vas tue le 
payi-r. toi l (ilitocteBi.) 

PaUlUUC, i|«i « «I» an f«al. Kt d’uul 

stAOASE d'estasviuk, i riVdèrte. Monsieur, vous êtes des amis 
I de M. < e BiévauaeA? 
nutoi.Aic. Oui, madame. 

U lOAVk. d’kspahville. Pouvez«voiis me dire où il est? 
rnLDüaic. Je 1 iizunre lolalement, n>Hdaiiie.(a p«K.) 11 me va 

• conn:e un giritl... Ouand on est hier) fait... 

MADAME o'KseiRViUE. Muu Di> ii, monsieur, je suis la saur 
de M. de Urévarinesj ü y a quelques heures, un billet m’a 
api>ns que ce matin même il doit se battre en duel. Vous 
comprenez, munsieur. mon inquiétude, le motif de mavUile 
prikipUé«. 

FAEDEsic, qnl mH l’aii4r« gaat. Je Conçois, pii effet, votre in* 
qiiiéUiiie, nudame. (s fiari.) Celui-ci est plus petit que l'autre, 
(ibai.) Quant ail motif de votre visite, je ne vota piis bien... 

MADAME d'ksfahville. Comuieut, lUuiiAteiir, vous ne coin- 
preii.-z pas que je dois, que je veux em|iéclier ce duel? 

FfiLOLBic. Vous avez (mur cela quelque moyen sûr 7 (a pvt.) 

> Il est iKdUCOiip plus iNtiil. 

I MADAME o'ssPABViuE. Aucuu autro que de prier, supplier 
! Allwri... 

I raéDfiaic. Faible ressource. madAme; Albert est l'oiTensê, 
i et toute démarche de sa part est impossible. 

I HAi'AMK D'F.-PARViu.E. Mais Alors, que foire?... Savoir que ' 
I niuii fl ère vu eX|M>ser sa vie dans une heure, darts uu inaiaut, 

I et lie pouvoir nen Inire, rien pour Ten empécberl... Mim- 
; sieur, vous qui êtes de ses amis, ne pouvcZ*vuu$ m'indiquer 
! un moyeu? 

I subDEHic. Un s<ml ]>euDêlre. 

MibAMK D'ta>PAUViLI.B Quel est-il, dites?... 

S'HiUEHic. Ce a’ est {Lia 51. Albert de Hrérannes qu’il faut 
j Plier, supplier, madame, c’est son adversaire, Edouard de 
I wvry. 

• MADAME D’Esi>ABViU£. Mals à qucl titre irais-je implorer 
M. de Sivrj? 

FRÉDCAic. A quel titre, luadume?... Complcz*voiu pour rien 
le iMisséf... c«impleE*vuus pour rien raiiiuiir d'Iüdouard, ai 
uiaibKurcu«em«‘nt encouragé par vous? 

MADAME D’ispASvitLE, inOigucc. Monsieuf! VOUA oubliez 2... 
FREDEHic. Au Contraire, madame! je n'oublie pas qu'il 
s'dgit de la vie de dinix iiotuiiies qui, tous deux, ticnueut à 
vous, Tun, par les liens du smg, raulre, par les liens du 
I cœur!...Ce}ioiidaui,si le moyeu ne vous semble [>as bon, ii'eQ 
! luM'Iuns phi«, madame!,., 

MADAME D'EspAnviLLB. Mqis enfin, monsieur, utie pareille 
déiii.tiv!ie dans une pareille circonstance, c’est me cumpro* 
uieitre ouvertement aux yeux de mou frère, aux jeux de 
ton». 

pRfibÉTiic. Ah t voilà le grmid mot! su compromeUre!... 
Tant qiTun malheur n'a pas plané sur vous et les vdires. 
Vous navez juis sougë à cela, et c’est aujourd'hui... oh !... 

Air : De ia scniiiuMe. 

De iIaiis regiirtls ; des m»U qu'ou dît tout lue, 

La lli:ur qi'un dimoe, ui<c dmîr qiio l’on prefcSC 
Oh ! tout rel« un vous coinproDtet |>as! 

Non, c’e»l un Jeu que i'o» preod et qu'oa laiesc. 
Maiteitnmaiir ce Jeu pi'iti ss rhanger. 

Et Taire un mal dont on D’e»! plus le nallrs! 

S’il faut alors vons déraiieer* 

Pour prévoulr qo«lq>i« daug'T 
t Vous |iari>'S do vous romi>rooie(trs, 

I 5'cius comproioeurs < 

MADAME D’ESFAaviu.E. Il paraît que je surs en jugement et 
eond.viinée d’.n ance. (F.u« va <‘«uc>>ir.) 

FR£i>l.ntc. Eil! CP n'«*st p as vous que je juge, madame, c’est 
le monde qm vous fait ainsi... O monde à prêjng«^ et à éti- 
quHti', qui rauiis i*n veut, à noua, de vivre sans gêne, de nous 
moquer de lui et de ne pa« porter île gants ; car nous no 
portons pas de gants nous aubes!... (S'ApTrerTsal qa'ü « an zanu), 
c’psuà-dir% si, ipielqMi'fuis, le malin, avant six heures, nuis 
c’est r-ire, trêvr.ire; ce mutide-U, il me fuit |»ciir1... 

madame u’enpahtuxe. Qu»-I grand mal vous a-t-il pu faire? 
raEDtaiC. A moi?... aucun,— je te fuis, — mais à ce pauvre 
Edouard, que j’aime comme un frère. C’est dans le monde 
qu’il s'est laiasé prendre à des séductions Innoemites, je te 
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veux, mai! dangereuses, puisque, aujourd'hui, elles meUent 
«n j«‘u son repos, son Iwrnlieur, sa vin peiiU^tre?,.. 

MADAUF. o'tsrAiiVitLE. Oli! M. Je Sivry m'aimait*il donc 
lanlT... 

FHÈDKfttc. Je ne sais, madumn; ce que je sais, c’esl qu'il 
avait uiis son cœur mire vos niatiis el quo vous en avt z fait 
un hochet du votru vaiiiiÿ. (vaiiMic iTE>f>«rriilc *« ) Je sais 

que cette passion factice l'a aveuglé, qu'diu Ta détourné d’une 
antre aflecUuii... 

MADAME d'esparville, Ai#«eM»iB. Qiii'lle alTeciion! 

raEnEaic. Ü'uiie itlTeclioa qui eût été stncèreaient partagée 
du moins, taudis que vous, vous iii.nlatiie, vous n'avez eu 
pour lui que d>-a semtdanis de bienveillance qui CAcliuiniit 
une itidilTérence profonde! En ci-Ij, tous ne vous t-los p»A 
compromise, mais vous avez compromis deux existences qui 
vous sont sacrées et dout i>a» une ne fMuit être atteinte 
saii^ faire liùniMir sur vous le runiur<l< et la boulet 

MADAMK nc8i>AMViLL£. Ksfvi, uiousieur, aisezt que fantdl 
fairvT.., je vuis ju éle, 

raitOERic, A part. AltoRS donc! je puis dier un gant!... (il 

r«iiwat« la teasc, eavra la On aparfuU êikiutre tooaiit ra taetf 

p«n il i«dMrcail et le t»o<rtn k «ladatae d'CapMnlIa ) leneZ, madame, 
U est là; il écrit. Parmi tes lettres, il y en a une {rôtir vous, 
soj'eZ'Vti sûre, lettre d’adieu, letlru de pardon! C)e pardon, 
n'utlendez {tas qu’il vous vienne de lui. Allez te lui deman- 
der. Faileo entrer dans son &me l’indU'gence cl l’uuldi du 
pastel Peiit-èlre alors, en obiiendrez>vuiu aus^i un rdour 
sur lui-inéme qui seul peut pK'veuIr un lualbeiir!... allez, 
maihnie, ollrzl... 

madaui. uxai'ARviLLc. Mais mon frère!... 

riiLDERic. Je l'aiti'iids; jiisi|U*à ce que vous reveniez, je 
fi-r.ii, de mon cûlé, ce que je pourrai pour le disposer à ix 
oonrilialion!... 

MAOANK D'EÿrAaviLi.E. Mefcl, monsieur, merci! (cil* aort.) 

SCÈNE VI. 

FRÉlitnifl, Mui. Onf!... ça y eslî... je peux ôter l’antref 
(tt Mire MA faut.) Qii’ou di«o encore (|ue ie ne ferais |ias un 
lion avocat'é O qu'il y n de bien lum, c'est que, si je le suis 
jamais, je ne pbinicrai pus du tout!... Je ui’eii irai tout lion- 
nrinenl à Béziers, surréder à mon oncle Richn, qui in-nt 
rbûlcl du Jlauruio» qui nie. Vodà comme ça se fait niunte- 
nantdans les f.imiiles; silûi qu’on a uii Uis, ou renvoie à 
Paris iaire son droit; il y vit à toit et à travers, s,ms rime ni 
raison, et quand il rentre... on ne tue {>as le veau gras!... 

t ll tire ua AKMelwic fli ra mèiM lrm|M aa ppe-) Tietist... tU étais là, 
■>i, ma vieille!... tu arrives à firopos... (ii cacKba d« «ahte.j 
Altl bien oui, mats... AU! voilà Hêniyl... 

SCÈNE VU. 

FnfaiÉnic, rémy, ficiaj e«tra bonloa»* jM^a'» iMulon, la cOrpeav 

car I«s ;eai. l'air CMrraitce, d ae prueiroe luaf e> large. — FràdfVte 
le suit aa laéUut ra lai ea*lt«ltaBt le («a, p«if a'arr4«a. 

iT.RuLaic. Quand tu auras tioi, tu me donneras mon tabac, 
bein?... 

ap.ut. Il u’y a pas de tabac. 

rAEOctuc. Comment, au coin de la rue Dauplûno?... 
lÉNY. Il n'v a pas de rue Uau{diinc t 
paEOERic. fi n'y pas de tabac, il n'y a pas de me Dauphine ! 
qu’i-st-ee qu’il y a, alors?... 
avMT. Il y a que j’ai i-éflédiit 
patDRfiic. C’est gt-nttl, ça ! 

Rp.HT. Tout à riieure. vous m'avez appelé petit! 

Ficoeaic. Ca a pu m ccbap{M;r. 

RiiHT. Buiuc bec? 

FRi.ot.Hic. Je ne dis pas non. 

REJtv. Polisson! 

FREPttne. Tu crois? 

rXht. Le sont aulunl d'insultes à ma dignité d'homme. 
FrCokric. Où (>rends«tD ça, la dignité d^nouitne? 

RAH 1 . bt A'ous m‘«u rt-ndruz raison. 

FBEDCHic.rUnt- Ahl a1i! ah! 

REMV. Ahl mais, si vous croyez que vous me faites peur, 
avec votre grande barlte, voua... et puis, j’ai diz-«tq>i ans, vutu 
saurez ça, vous, et Je suis un homme; et puis, si je n’ai pas 
de liarU*. si ça u« pamil pas... c’est que je me fais raser deux 
fuis par jour, mes moyens lue le pvruietienl!... tût puis, vous 
Verrez, et |<uis voilà. 

PRinÉnic comique Mrkai. C'est bîcD, cbcr vicomte! vos ormes, 
votre heure’’... 

RENT. Mon heure? Le plus tût possiiile, j'ai suif... 

S'Btbi.mc. Mui uursi, je {uemlrats bien quelque dusse. 

REMI. J'ai soif du veugeaiive. 

FREDitRic. Moi, c'est de bière | 


RÈMT. Quant aux armes, ça m’est égal, pourvu que ce soient 
des pistuh Is!... 

FRËOERic. Va poi:r les pislolels... face à face, à deux cents 
[ pas, veux-tu? 

RF.MY. Deux cenis pas. c'est peiit*élre un peu loin. 

VREOLHic. On prendra des pistuleU plus lungs. 

RFMT. C’est moi qui cliOi«irai les armes, alors. 
p:-.EtiEnic. Tu en aa le droit... 

> RENT. C'est lou. 

SCÈNE VIII. 

Lrs MÛUES, ALBLHT. Albert cu«r«, U a l’ilr lallgac, Ikrrcst. 
FRÉDÉRIC. Aliiert, entln! 

ALBt.RT. Paivlon cent fois de ce retard, mon ami; si vous 
saviF-z... 

FREDERIC. Avant tout, diles.mot, qui sont vos témoins? 
ALBERT. Vous uic voyez OU déses|»oir. Je comptais sur deux 
de nit'A buns amis. Je viens de chez eux, ils sont absents. 
FRLDf-Ric. En sorte que de tétnoins?... 

ALttERT. Je n'en ai aucun! 

RF.NV . «'«uocini. Vgti« n'avez pas de témoins? 

ALBEAT. Muti Dieu, non I 

RFvY. l’reuez-moi, monsieur Albert, prenpz-moi, je vous 
en pne ! (a ptu.) Témoin, ce sera toujours un petit commeu* 
cernent. 

ALBERT. Merci, je ne puit.f 

RÉMY. Pourquoi ça, puisqu'il vous en faut ? Moi ou un an- 
tre!... Ça se haUil, les lémoms? 

ALUERT Nun, lieiirHusement. 

RÉMT. Tant pis! ^’inlporte, pour vous je consentirai délre 
I un témoin qm ne s« bai pas. 

ALBERT. Mais... 

i RBMY. Oh! à charge de revanche... vous serez le mien 
t après. 

ALBERT. Le vôtre? 

REMY. Oui, oui, monsieur vous expliquera cela; moi, je 
cours choisir des armes. 

. Ai-BMtT. C'est iftulile. 

I RÉMY P.is pour vous... pour monsieur et pour moi 1 Je rc- 
I Tiens, attendez*moi, atteudcz-moi! 

' Air oouvrau de Jf. Oray. 

aiMT. 

I Lorw|u’oo ose m'outraser, 

i S'il falUii ne piis me venger, 

I KàUcc iiiéaie a coiiiis «le canou, 

Mix, J'.v perdrais plu’Oi mnu ii«m! 

ENA6NBLK. 

Lorsqu'on ose m'oulrager 
S'il fallait ne ims inc venger, 

Fùt-cc même A coups rie raiioo. 

Moi! J'jr pcrdiaif pluiôi mon uoiq I 
rsiiblRiC ET ALSCBT. 

Lorsque i'o» use l'wuiiager. 

S'il (Allait ne pas su veug^-r, 

Fûl'CO même à coups de cauoo, 

Il y perdrulplotôt Sun dodi. 
j (rioij swI.) 

; SCÈNE IX. 

Lbs Mêmes, nwint RÉMY. 

Al SERT. Des armes? comment? que siguifle? 
raÉoùuc. Des enfiiiitillsges!... parlons de vous. Comment, 
devant vous baUre ce matin, n'ètes«vous pas rentré crtle 
nuit? 

ALBBRT. C'est toute une bistoiro, ou plutôt un rêve, car je 
suis encore A me demander si j’ai veillé ou dormi depuis hier 
soir. 

FRÉDÉRIC. M.tîs 5larîette, Claudinette, ne sont-elles pas par- 
tie* avec Tons? 

ALOi-RT. Je les quitte à l’instant, 
j raLbERtc. Ileinr Deux lionues furtunos? 

I ALBERT. Singulières bonnes fortunes! On s’est moqué do 
moi, voilà tout, 
j FRÉDÉRIC. Comment? 

ALBERT. C'iQiprenez-vmis cela? m'avoir enlevé hier soir, 
m'avoir {>roinené eentimentalemeni au clair de la lune pen- 
' dant trois ou quatre heui'cs, tout cela (loiir tinir par me jeter 
' grelottant, cbairnn, en face de ta réolité brutale, représentée 
par deux U'moins et un adversaire. 

FRÉOBHic. Souvent femme Tarir. 11 y a là une énigme dont 
vous ne connaisAi'z {tas le mot. 

ALBERT. Je crains de le deviner. Maricttn ti'est ni coquette 
' ni légère. Je ii’ai surpris d'elle ni un mut, ni un r^urd gui 
I pût m'autoriser à une espérance, à une déclaration. k,i!e 
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•tme toujonrs sod E>ionard ; elle s*est »er?ie de moi pour faire 
supposer tme intiiièlité, e( maintenant que j*ai ioué mou 
r6>e, elle ne songe guère à moi, allez, et reTcoture est bien 
ÛQie. 

rBLDÉRiC, qai & Ra 40 l 4 U leèvr •( (‘etc appreeW <U ta r«f«r<l* 

iMo». Vous Tous truin{»e 2 , mon cher, car voici üeni cuüN 
lûus jumeaux iiu' pourraieut bien votii duQUui* uu démenti. 

(îi ttUrme ta fc»é(re « mlrtceiMi U ie^o<) 

Aiet-HT. Que voiilez'toiis dire? 

rsiDCRic. (hie je viens de voir pas«er Uaricite et Claiidi* 
neitr, qm viennent ici, ou je mu trompe fort. Ali 1 inun 
gaillard, votre boiuon me parait beaucoup plus riant que 
vous ne te faUiex. 

ALRvr.T. Si elles viennent ici, je vous Jure que j’iguoru qitel 
motif les J amène, mais je gagerais que je ii’j' suis persuu* 
nell''ioeiit potir rien. 

rRÈDéaic. ChutI les voici. 

SCÈNE X. 

LksMéiifs, MAniLÏTE, CLAUÛINETTL*. 

MARIETTE, • pkct. Il cst teiiips encore. 

CLAt-DiNeni. C’est nous. Vous ne nons uUendiex pas, 
hein ? 

FREDERIC. Moi. surtout. 

cuitounoTE. OUI TOUS ça m'est ^1, ce n'est pas à vous 
que nous avons à parler. 

rrtDÉHic, iVuniii. Mais moi, i'at deux mots à vous (Tire. (U 
U montre ta leUre de fWBy.) Qil’esUce que C’est qut> ço, beîn? 

OAVDIMKlTE.Ça? 

frEueric. Uui. ça? 

ci.«oi>mcTTE. EU bien , ça c’est ce qu’on appelle une pièce à 
eonvicrion. 

FREDERIC. Justement une piêee àcoitvicUon cmilre vous. 

CLAUDinETTE. 01) l le crime n'est pas grand, allezl 

FREDERIC. C'est ce que iesattrai. 

clavoinette. En atiennunt, c’est & M. Aibcrtque nous avons 
à parler sérieusement, n'esUce pas, Mariette? 

MARIETTE. Oui, SI monsieuv peut nous donner un instant. 

AtSbRT. Je suis & vous, (il l’ipprodbe de FrMéfic.) Frédéric, 
voulez-vous allez rejoindre M. du Sivry, vous vous entendrez 
avec lui sur les conattiotis du combat. 

FRÉDÉRIC. Sans vus létiiuius? 

ALREBT. M. de Sivry est homme d'honneur, n’esl-il pu 
vrai? 

FRÉDÉRIC. Sans doute, mais... 

ALBERT. Ce qu’ü voudra, je le veux, l’heure approche... 
allez, je vous en prie. 

fbedRric. Soit! (A ClAjdiMtta nkl loonirtni ta IcUm.) Mailemoi» 
selle Claodinette, la justice informe, (il tort.) 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, csoin* FltEuEHIC. 

ALBERT. Eh bien, mesdt'moisellfs, qu’y a-t-il? 

CLAioiRETTÉ. Moofieiir Albert, nous avons causé longuement 
cette mut. 

ALBERT. En avez-vous regret? 

CL.vcDiKCTTF.. Non, vraiiiient, mais Mariette et mol, nous ne 
ne vous avons pas dit la chose que nous avions le plus à ccBur 
det»us dire. 

ALBF.RT. Et c'est?... 

OAiDiRCTTC. Cest que oous VOUS dciiiandons «0 grâce do 
ne {tas vous battre. 

ALBERT. Ne i»as me battre. 

MARIETTE. Oii! Moniteur I Vous qui èb-s si bon, si généreux, 
ne faites {uis cela, ne vous battez {»as, et je vous bénirai, je 
vous amtr^rai ! 

cutDiRETTE. Oui I nous vous aimerons... nous voiu dorlo- 
terons, nous TOUS ferons des pantoufles en tapisserie. 

ALBERT. Mais c'est ini]>os*ibItf. M. de Sivry m'a otTuns«S, toute 
déuiarctie de ma {urt serait une lâcheté. 

UARiETTC. Que Lure, muii Oieti! que faire? Ahi vous avez 
dit qu’une déniardie du vous était impossible; mais si c’était 
lui, si cVtail M. Edouard qui avwu&t ses torts et vous Ht des 
excuses?... 

ALBERT. Si M. de Sivry me faisait des excuses, sans douto Je 
les act:e|iteraU... Mats a quoi ))«usez-vuus, Manette? Pouvez- 
vous croire qu'il en vienne là? 

HAHicrrE. Uh! oui, inunsiutir, il le fera. 

cLAumRLTrr.. Eolin, que penx-la faire? Tu ne {>eux p.Ts lui 
perler, lu no siis même pas oh il est! 

Makiltte. Jo u’ai qui* faire de lui parler... D’ailleurs, il est 
la, je le sais; il e»t revenu dans son aucienne chambre, celle 
où il a tant faulToil, celle où j'ai tant pleurél.., Uiivre celte 
lenû're, ma bouou Claudine. 


ALBERT. (2'ie va-t-elle faire? (ctaudiusUc pouswr I 4 

ÉdtKiari) Mt • U tabta.) 

mauiette. « retiré M bisue. Cbêro pAtite b:igiie! le jour où 
il t'a donnée k moi, tl ni’a dit, aouviens-t'en, que si Jamais 
de moi hi retourn-iis à lui, tu lut ap|iorteraia la pi'euve de 
mon infi'télité, de iimn oubli, et que tu serais le signe de 
noire étetnede séparalion. Va donc, et pèrivAeè sea yeux tixm 
honneur, {diitôt que j'aie à me rrproclier d’avoir exposé scs 
jours ! (M*riry« t'apfroelM iealcmrai li» ta fcnéirc, Iwm ta b«fM d U j«üa 
d«u U ebtaibra S'Ééoaard af>rta le eaai<tat.) 

Air ; J/ademoùeife (raretn. 

D'dU teiidre amnur ra vont renilant c« gagé 
J’aoiifTe en moi U idaioie «te mve caar, 

Il3>)i il le fani, et J'Borai le courage 
De t»iii danoer, tout jutqii'A mon itoonenr. 

P<iur voua sauver, je pprdt votre leD.)res*e, 

Toute oïd Vie br|.j| ! «ti un teul leur ! 

Ce cher anuvno, mrsftager de irisiesae. 

Vont apprandra qu'au autre à mon amour, 

Happclcz-voua : uo auire a mon .imourf 

cuLDiNETTE. Eh hicQ, tu Viens de faire une jolie sottise!... 

(EIIi rricnne ta taulirc.) 

MARIETTE. Je viens de rép.irer la faute qno in’a fait corn- 
raeilro mon orgueil. 

Ai.BERT. Mariette, m’expliquem-vous ce que signifie tout 
cela? 

HARiLrrE. Cela signifie qu'à partir de ce jour j’ai perdu le 
bien qui m'était le plus précieux, ramoiir, d'Eiionard; qu’à 
partir de cette heure, je lui al donné le droit de me mépriser I 
Mats, du moins, il n'y aura pas une goutte de sang versé 
pour la pauvre Marianne, 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, PETIT-LOUIS, MADAME D'ESPAUVILLE, 
imH MaRIETI E ter CLAtDl.NET lE. 

nrm-LOtuÿ. Monsieur de Biévannes, ü y a là une dame qui 
fait «lemaader si vous pouvez la recevoir... madame d'Espar- 
Tille? 

MARIETTE, A p«tl. Elle ÎCi! 

ALGCRT. Ma sœur?... Qu'elle vienne. (ptiU-Lodia «nri.) 

MARiLTTc. Qu’un uâ Duus vuîe {las ici, monsieur, je vous en 
prie. 

ALBERT. Venez là. (U le> i»èar i ta disinbre h egneb^.) 

MAlUbTrS, i part. Oh! je sauraE.. (UarUUc «t Clandtaetta Mvleauj 

ALBERT, aÜMl au-davaal éa maJamc d'EifarfUU. VuUS ici, Hélène, 
à Cette buuiv! 

MADAME D'EsriRviuE. No duvlnez-Yous pas le motif do ma 
venui-? 

Al SERT. Voua sUirU‘ 2 ?... 

MADAME d'esparville. Yuus allez vous battre. 

AIBKHT Qui 9 pu vous dlPV?... 

madame D'EkFARViLLE. Qu'im|*ortc( je sais tout. Je s-tis que 
vous allez t-xpo^er vutre nom, votre vie pour une de ces 
femnu-s duiit ou fait une reine un jour et qu'un rougirait de 
saluer le k-mk>maiii. 

ALBEiiT. Ah I madame, vous calomniez une personne digne 
du tuus les respects! El «l'ailleurs, M.irietle est libre; elle n'a 
jias, elle, une lamillo, un frère qui lui puiaseut demander 
coiii|ilu du leur honneur communt 

MADAME d'esparville. Quc voiitez-Tûus dire? 

ALBkMt. Je veux dire que M. E*loiurd n’a pas, sur la lislo 
de s«^ buuues fortunes, que des paysannes un des grisuttesl.. 
Je veux dire qu'il s'y trouve aussi de graa<iea dames!.. . U 
en est une qui, au mépris de ses devoirs, de sou rang, a en- 
couragé ses assiduités; et, vrais ou faux, certains hrmls ont 
compromif cette feiriiuo à lui jioiut, qu'en se b«Uant avec 
M. du Siviy. M. Albert de llrévannes a moins à venger uno 
im^iilte |>erB4miivlIe ipi’à défendre Tbonneur de son uum ! 

MADAME D EsrARViu.E Mais du qui donc parlez-vuiu, mon- 
sieur? 

ALBLUT. Si TOUS Dti voulcz pRS comprendre, madame, le 
prétexte de CO duel, c'est Mariette, la cause, c’est votisl 

MADARE b’esparvilie. MuI? Vous éles fiMi, Albert! Il semble 
que VUUS imagtniuz pour votre sœur une telle accusiUuii!.,. 
M. de Stvry n’ust-il pas de bonne famille, homme d’esprit et 
de bun tou? Quelle eit la Lumie du monde qui eût pu rou- 
gir de lu recuvuir à cc titre? 

ALBERT. M. de Sivry n eu pour vous un sanliinent qué 
n'impiiquent pas, d'ordinaire, les politesses banalus qu'on 
échange dans le inonite. 

MADAME D'esBARVtLLE. Puiiv.its-jc Teii empéchurt... Et s'il a 
plu à quelques ji'Unes gens curimix <ie faire courir à ce |>n>- 
pusdos bruits tnalveillauis, duviez-vous les acc«rptur ut ne 
pu me mettre aii-ilessus de ces basses calomnies? 
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Ai.ncBT. calomnies! (v«rM4 ut cutMiiiicue pmiwai.) 

KAD4MC d‘esfarville« Oiu, corifs, jVn ai la preuve tnaln* 
(«•n-uii; culruniiiea |‘uur uiüi, em-urs pour lui!... Je viens «le 
voir M. df Sivry. 

*i.eF«T. Vous? 

MAPANt u>>i'Anvu.LS. J'esp^raiv en obtenir une réparstios 
pour vvtu J‘ai e<'ln>i)é, et. cruT> z*tiioi. j’ai pu nur cunvaincre 
que je ne lieua pas plus de pl.ice «Ijus ses alfecliuns qu’il 
n'en a jamais tenu dans tes iitii-nues. 

IIAKifTiK. i |>«rt. Mon flieu! que liNellcT 

ALêKier. Uiii» enfin, ma rceur, le bruit est venu jusqu’à moi 
que vous devict épouser M. >J« Sivry. 

MADAME D'Eï>rAaviuj:. JamiUi JM u'aidit un mot qui («Al au» 
turit>«r eu ineiiKongu. Jo it’ai jaciuis dù épouser, je n’épou- 
serai jamais M. du Sivrjr. 

Mariette Ah! 

ALBEHv. Mariette!... 

MAUvMp. D'i.»rA«iviii.i. Knrore celte fommel 

MAHILTTE. Ktiuiiard libiv! il ne l'nime pas!... Mais eVst donc 
vrai, alors, c'est moi, c’e»t bien moi qu’il niuie! Kt moi, folie, 
qui là, tout à l'Iietire, viens de me perdre à plaisii*!... Oti ! 
malbeureiisi'l malbeureu»»! 

CI.AI DISETTE, U HMrientst. tialme>toi,'tout peut se réparer, 

naoiette. b«iuii.ird iiiM niépiiM, il me croit perdue, il me 
croit à un aiitrel... iilil c'est ini|Kjssihle! Je vt-ux le voir, le 
Slipriier.M bdouanl! tdouardl (su* s'sUoee ■« nwiMoioi Kr«d«rk 

PWMÎI.) 

SCENE XI IL 

Les Mêmes. FRKIM:H1C. 

rsÊDcaic. Edouard nu peut plus vous entendre, MarleUe, 
U est |urtt. 

TOCS Parlil 

MAHiETTR. Parti! 

EREiitaic. Je viens en son nom prier M. de Drérannea de 
rerutoir sus excuses. 11 nuiance à «léfeiidre l’honneur d'une 
femme pour laquelle U ii’a plus ni eslinie, ui amour. 

ALBERT. Pauvre Martel*» t 

Hahiettk. ou! nuis c'est alTreux!... Monoieiir Albert, dites* 
leur donc qu'ils hi trumpiml, que tout cela u'esl «pie men* 
sonfm, «|ue j'aime Ë-iouarii, que je suis diuiiu de lui I... 

FREDERIC, c’est tuuliU’, ran<leoioise|]e; il a la pmive dn 
coiitnan!. U Di’u cbar}^ de vous lemellre cet aiiiie.iii, qu'il a 
brisé ]M>ur que TOUS ne pubabz plus le |>orter. « i(eii«lex-!e 
lui, iu’a*t-d dit, uüu plus comtue un souvenir, oiais comme 
un r-iiionls. ■ 

MAAtETTE, ucabkt. Je sitis perduflt 


ACTE CINQUIEME 

àl^me décor qu’au premier acte. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

JEAN ÜL'CLOS, P1.TIT-LUL’1S. 

rETIT'tOÜIS, QD psqael s« ImuI <Tbm c»ua« *Uf Mon Rieu, 

oui, patron, j’ai gnùié un peu de tou» les états... du garçon; 
j’ai été garçi«n à l’UÔ cl... 

Dcci.os. A i’bdlel d'un prand sclfuneur? 

pCTiT-Lotis. Non. à rnôtel de fUnirertUé; j’avois tous lee 
jours vingt-deux chambres à fatru rqluiie, sons compter lea 
cabuieU... 

DL’Ci M. Ce n’est rien que ça, qunnd on est jeune !... 

PETiT-Loi'is. Je voudrnw bien vous j voir, vous patron, 
vingt-deux ciiaittbres sans compter lifs cabinets!... Moi, je 
Cr>nd.iis... je ftmdais... j’aura» pu in'babiUer avec la peau 
d'un harriiff snur! 

DccLos. U il' J a pas bfsoiad'élrc gras pour être beau; tiens! 
reganie-moi ! 

miT.ioois. C’est égal, quand j'ai vu ça, je me suis fbit 
garçon dans un gran«J jardin, où on buvait, où on dansait, 
avec un orchestre composé des premiers artistes de la eapi* 
taie. 

noexos. Tu a’ébis pas à plaindre... tu avais la musique tout 
le temps. 

rrrrT't.oms. Oui, du son, c’est tout ce qn’on me donnait.,.. 
J'ai été garçon dans un restauiant. On m’u 0.inqué !t U porte 
]>arce «me je ni’assuiais, en les goùUmt, si les plats Q'élaient 
pa.v empoiauniiéf. 

Dt'CiOs. Itah! 

PETir-LOOis. Mon Dieu, ouil 

ovcLOS. C'est étraiigel 


miT-Lom&. C’est comme ça!*.. J’ai été gar^n de café... 
garçon de bain... tous lus éUlsde garçons, «ntin... Eli bien . 
luutça voyez-vous, c'est pas le bonlieurt... Alors, j'ai pense 
à TOUS, oiuDsieur Duclos, et ma foi ! je viens vous olfiir mes 
services, »i vous ne m’avez {las girdéiiincmie. 

Di'CLUS. Ue la rancune!.. . Allons donc! je te pardonne ton 
escup.tde. 

PETIT Lotis. Que VOUS êtes donc bon, patron! 

Dtcuii. Tu UC seras pas do trop pour nous «Umner un 
coup «le muin J’ai reçu pour nujoura’bid. une cvmmutido 
de vingt couverts. Cei>t l'équipage de la élaneitse, qui me 
ivvient après m'avoir quitté pendant plus d'un an. Un dluiu; 
d’iiilieii, je ne suis quoi 1... 

rLTiT-Louis. lUb ! t’éipiipage de la GJanenie?... Je serai jo* 
limeut coulent de I«m rev«nr tons, ces bous euf.uits*là!.. 

DL'CUM. Il me revient à la cuiidition «ju'un ne laissera en* 
trer personne, les iiiariuiers surtout. 

RET 1 T-LOUS. Oh! soyez tranquille, patron. 

DtCios. bl mainteiuiiit, il ti« s'agit pas de Qàner.rarils 
ont dejegiié pour surveiller le service, un ccrtaiu Itémy... 

RLTir-Uitis. Ail! ail!... j*« sais qui. im tout jeune, tout 
doux... un Dovtce... le petit IWmy, eiiÜn... 

SCÈNE II. 

Les «tuKS, RÉMY. 

tlÈJET, U Mft 4 r esbartl { «aUuim d* ctaioMr, pip* iU Iwiiebs; 4 m bom* 
taefar*, varbr ii«vh*Bi. Uurblcu ! sacrebliii ! veuirebleu! un est 
donc souri, muet, invalide dans cetio Cambusu?... 

DUCLt». Mais... ntonsibtu' ftéiny... 

REMT. Quoil mats?... Voilà une heure que je m'abîme le 
larynx 6 vous appeler !... Que diable faite» vous lé, gargoüer 
de mallteur, au lieu d'étru à la «lueiiu de la p^le ?... 

Duans. Mon Ui«*u, tiiousieur Réiuy, je causais avec une an- 
cienne cuiinaiss.tuc«... 

EEJiT. Oii ça, une ancienne connaiMance?., {TojsotPeU-LMitt.} 
Pui'Meii, cV»l Ce Couodès de Petit*Luuui!... Eb biviil tu n'os 
p is tliii de me dévisager , comme si j'avais ie nez à la place 
du ineuluu ?.. 

PETIT Lous. Comment!... c'est vous qui êtes le iietit 
RémjT... 

RCNT. Qui ça, le petit Rémy?... par le tuyau de ma bouf- 
bu'iie ! pour «ae wot-là, j'ai envie de te casser comme une 
noix sé' lie!... 

pKTiT LOUIS. Et c'eut à tous, ces moustachcs-là?... 

RLHT. Ufcidéiiiout je vau te casser... Apiielle-nioi tnonaleur 
Rémy tout <fe suite. 

KTrr-Loti». Monsieur Rémy. 

BEMT. L’est bon!... assez causé, mille caboulutst... à la 
cuisine, maître empoisumtour, et dépêchons 1». suivez-moil t 

DtcLOS. Je vous suis, monsieur Itémy. 

BKMT. Devant !... 

Di'CLos. Je Vous suis devant... 

BEHY à Petii'Loiià. Et toi aussi!.. allons! arrive, daoipin... 

pp.TTT'i^uis. Dire que c'est U le petit Réuiyt... (suhcUeH 
ClavdlMtte paititaenl dam» It fmd.j 

CtVSEMBLE. 

Air : Allons dormfr ma 6«Us. 

BXMT* 

Allons à Is hesosne 
Vue, ou smon j« co^m 
E t J auni «lu poigsi-i. 

Qu'üb manque la frilure. 

De vue* Di'iQtrer, jo jure. 

Comme ou fait un beignet. 

OCCLDI RT PET T-LOt II. 

Allons à la ben gn» 

Vile, 00 tinoD d cogne, 

C'est «pru a du poignet! ^ 

Qu'on aiiiiiqite U friuirc, 

Ue DOQs m»ntr«r, U Jure, 

Comnw on fait un beignet. 

PETIT LOUm. 

Est-ce là ce novice? 

Dieu comme U a do vice! 

J'en tombe de mon liauU 

aiar. 

U)!ls ta langue en ta {toche 
Oà je le mots en broebe 
Ci>D>ini: uu c«.'riaiu oiseau ! 

aXPRIta DB L’ZRSZaBLZ. 

(ib tetlnl./ 


Digitized by Google 


LE PAYS LATIN. 


23 


SCÈNE III. 

M iniETTK, CUCniNETTE. 

CLAt’DI!A(TtF„ «ik ■ i k nais ns eariou <}H'elle pMs isr vm Utile*: à 
part. M. Hûuij! Ail! Vais duue savuit'... (Rtyi.) Vivns^ Ma- 
rieHeî... 

MAfttEm. Claudine, poim|iioi me ramener ici?... Pourquoi 
me npiiroelier dt-s objelsduul U vue mVst duuluureuseî... 

cuvDiNtTTE. CVstite riionièo|>a(hie pur «ong,niaf|jî^rel... 
ça te fait mal de penser à l i Bohm e»r 0 ?. . Je ramène & la 
BoNn« core!... 

MABikiTtk:. Es(-ee bien le moyen de me guérir?... 

CUCDIKE 1 TE. Infaillible!., je m’y connais im peu en niéde. 
cine... mou g.*and«pèru ilemeuraU à c6tô d’un jdiannacieo... 
tu peux le G*-r i moi... 

MARiLTTt. Enliii, pour être veaue ici, il faut qne tu aies 
quelque protêt. 

CLAtoi.Nfc-TTK. Mou Dieu! JVa al un, qui en est «n sans eu 
ètie uu... 

MAKIET». Lequel? 

CLACDiNKiTX. hevtne 1... 

HARIETTF.. J« De S4iS... 

CLAUDl^nTB, aosinsi ta atrtoB. 11 y en a (l'nbord une partie 
k*de<lans... 

lAaitTTK. Dans ee caHon? 

CL.a’oi!tErre. D-ms ce caiton... 

■ARiKiTï. Kl le reste? 

CLAUOUcem, •« loschaot U fro3i. Là-dedans !... mai» il faut 
encore bien des choses pour que j’eiilêA’e mon projet... (^e 
que je peux le dire, cVsl que j’-d renronirè Zoè, par qui je 
sais que tout l'équipage de la 6'fancusf doit venir ici aujour* 
d'hui!.. 

MARirrrE. Tout l’équipage?... 

CUlDINtTTE. Tout! 

uamilite. Et elle t'a p.irlé de nos amis, de U. FnMéric, de 
M. l.èon<e. de monsieur. . 

CLAUDinETTX. Td, ta. tal... La voilà pirliel... Tii as la mé« 
Rionv des nooi', loi ; quel eiietidrler lu ferais I... si ceux qui 
les portent étaient des saints .. 

Marieite. N’est'il pus nalnrel que je m'informe de nos 
anus, uoiit nous ii'avunl pis eu de nouvelles depuis uu an?... 

CLALOiMTnc.Tuut naturel, lorsque depuis un an un pleure... 
on »oiifl'ie!... 

MARit riK. le souffrais pour toi, Claudine. 

cuumsETTK bt cVst aussi pour moi que tu pleurais?... 

MAnu.TT£. Tu ii'ètais pas haliittièc k celte existence retirée; 
travailler lout le Jour, vivre toutes les deux dans une petite 
chambre à Uellcville, au bout de Paris. 

cui'mM:TTx. Tuut cela ti’niirait rien été si je t'avais vue peu 
à peu reprendre du courage et de la g.iietè; ma» non, tous 
les jours je te voyais une mine longueconime nn pain jocko, 
et lies yeux roiigos comme ceux d’un lapin blanc... 

HARiETtÈ. C'i*sl que je pensais... 

CLAUPimiTTS. Paterne!.*. Tu iieDsaisà lui... 

MAaurm A luit... 

CLAUbiaLTTe. Pis donc que ce n'est pns vrai?... dis-lc 
donc 1... 

MARIETTE. Piiisque tu le sais... Oui, je voudrais l’oublier... 
et je ne |>eiix f>as... 

CL-AiDtaEmu bu voilà un malhenrJ... 

MARU.ITK i'èuruuve un amer plaisir à me rappeler tout ce 
passé qui ui'aidit tant de |M*ine... La nuit, dans mes rêves, 
je l’enlemls encore prononcer ces chères paroles: Miriette, 
preaex cette bagne, c'est bien àvuusqueje la donne, et |K>ur 
toujours. 

cuuemKrre. C'est vrii que tu rêves la miil, et tout haut, 
encore... Aussi je te dis toujours de ne pas te couclier sur le 
côté gauche... Aiiuns, sécltcx ces beaux yeux... et puis, pas 
tant d’induigence, s’il vuus pldi, madcimùseite Gâteau!... A 
t'vnleudre, ma jurule, jo crutsque s’il était là! tu lui saute* 
rais au cou... 

MASiuTE. Oli! mm. Je pourrais lui pardonner son inditfè* 
rence, t.l.iudine; mais il me semble que Je ne iKuirrais jamais 
lui p'irdotiner toutes mes larmes. 

CLAUDmETTE. Bahl les larmes, c’est de la pluie... vienne un 
rayun de soleil, et voilàrarrHUi>ciel...tb) vient.,. c'est Hémy,.. 
11 tant que je lui parle... Saiive*loi... Où est la cluuihre que 
tu occupai» ici?... 

MARifcTTE Kn liant, derrière h maison. 

ctAtDiNETTE. Peux -tu y Diouter sans risquer d'ètre vue ? 

MARiEiTU. Oui, je le crois, eu prenant le petit escalier du 
jaMlli..» 

CLADDi^ETTE. !*ar(.iîl! va m’attendre dans cette chambre; 
sitôt que j'aurai mes renseignements, j'irai te rejoindre. 

HAMRTTF.. Je l’obèis, mais «i«n« vital... 


CLAUMNEm. Quelques minutés... Kh) mon projet que lu 
laiss. » là!.,. 

Mariette. Mats qu’est«c« donc?... 

CLAiDiRETTE. Tu lèverus II* couvcrclfi et tu compren* 
dras. va!.., 

MvaisTTE. (Elis pevod ta A bientôt!... 

CLAiDixtriE. bicutôll... 

KMirMSLX. 

Air Douveui «1« 31, Oroÿ, 

CLArDiamB. 

Je «ata savoir 
S’il nous retiG uu espoir 
V. 1 , tn«io projfl 
N'a ir.Tiitie objtit 

Que de t'ouvrir des liontoDS rbartnanU, 
tJu avenir àl'abridei biuiineuts!... 

MARILTrS. 

Tu vas savulr 
S'il uon» reatf ud ii^poir. 

Oui loa projet 
N'a il'ituire objet 

0»e do m'ouvrir des borions rharm.iDts 
Ûo avenir à l'abri des lounaLOls!... 

(llArieUe tort.) 

SCÈNE IV. 

a.AUDlNETTE. RÉMY. 

aêW, entnt ï U porte du esturrt. enmwe parltNt t qvelqe’iia daat Tin 
lériear.) Tii m'vulrmls, CoCtidès. UU litru d’al>*iiulhtf et trois 
iHiuieilirs de ma>lèn:l... Miilère pour le féminin; nlisinthe 
pour le masculin. Que l'équi|*)igi> trouve les nifraldiissements 
tout prêts au dèluin|ueiuei>t. (il «|wf;'>ii Ctawlîurtie. qui liti «ouroe 
iedoi.} Oh! du sexe faible' (iii‘A|><'Nidie.) Madame ou uiademoi» 
sellr! femme, Ülle uu veuvr, n’ayant pas relui de mus cou* 
naître, pvrmelte 2 *mui de vous due celui que j’antoïs à faire 
votre cnniiHissance. 

CLAUomETTE, ic rHaorutni. En vérité, monsieur? 

REMY, turprt». r.l.tlldtlltUi* ! VOUA? quoi! »h!... 

CtAiTRMTTB Tiens! vous avez doue fWui de méconnaître? 
REMY. Oit mais, •|u'L'«t-ce <|ue ça veut dire?... Où êtes- 
vous p.)SM*t*?... nous aveZ’Vous plniilès là avec assez d’agié- 
DU'ul! -Ml ! uou«avlm^étè sur le point de vau» faire aftlL-hcr... 
CLAi'OiRLTTK. Afllcher!... 
a>;MT. üli! avec une récompi'nvc honnête! 

CLALbiRErTE. Couiiiie uu ciuiche égaré. 

REMY. N»ii. mais comiiie uu bijou penlu... Voyons, diles- 
moi... où ètieZ'Voiis dt-puis un an I 
CLAbbiMETTE. Voilà! Je suis allée voir une de mes amies à 
Beilevitie, et elle m'a retenue à dîner... 

b£mt. C’était un grand dîner. .Viinportel vous voil^ c’est 
l'esAentiel, car j’avais eiivU* de v«iii« voir à moi tout seul au- 
tant que tout les équi|iiersde la Glaneuse, 

CLAï uiRETie. lU sont toujours au cutllplul?.., 

REMY. Avec queb|uesp|iy»innoiiiirs ctiaugèesi 
ajiuiuM.TTE. La vôtre, par exemple? 

REMY. Mont mai» je veux dire changement d’individus. 

CtAVDlRETTE. Ati!... 

RiJiY. I.e priDCi|ial est celui de M. ^iouard, qui abandonne 
leemiol! ^ 

CLAi'DiüETTC. 11 qutUe la Glarmisel.,, 

REMT. Mieux que cela! il quitte la France, et c’est pour cela 
qu’il rèdi^ sou gride de capitaine à M. Albert. 

CLAbOtRi-TTE. Albert de bri ranties?-.. 

RENT. Ih; Brév.niiiiesl oui, on avait d’abord pensé à m’offrir 
la succession, mats on a cniiil que je n’accepUsse pas, et 
alors... 

CLAEDipmc. M. Albert est doue l’ami de W. Edouard? 

REMY, hs ne sequitU'iit p:i«; ils vont venir ensemble. 
CLALi>i.M.TrE. Comment cela s’est-il fait?... 

REMY. C'est bien simple ! .Après le fameux duel qui n'a pas 
eu lieu, vous «avez? Kh bien, M. B'iuuard est (larti par le 
chemin de fer do l’Est. M. Albert est parti par lu chetuin de 
rOuust, et il» sonl revenu» ensemble par le chemin de fer 
d'Orlé.ins. Voilà!.., 

CLADOirrrmi. Vuus connaissez donc aussi M. Albert? * 
REMY. > U! très'biunl 11 me consulte iiour ses alfairos de 
eceiir; bon garçon, mais trop jeune... il ne connaît pas la 
vit*. Oui, oui, nous sommes tr(*»>'iés; il ii’y a pas i>iz seniaines, 
j’fli été à la noce de sa '•mur, vous savez, la d.ime de Meudun, 
U dumu au gro» chien?... 

a.ALioiME'nE. Madame d’EsparvilIct... Elle est mariéet 
REMY, Tout ce qu’il y a de plu» marié... avec mi noble 
étranger. 
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cuitDmtTTB. Ah! die est lUATiée! (a f«H.) Mon petit projet 
va du mieux en luietix. U. AUwrt a Où luut dire à Edouard... , 
Et otonsieur Frédéric, vous ne m'eu imrlex {>ast... 
ft£iiT. Ail! Ciaudmeltf, il lui est arrivé un grand mallieur! 
ci-AUdLime. (joui donc 7 
aéMT il Kstrcçii arui at. 

CLAUDiNLTTE. Êsl-ce quc ça l'a rendu malnde? 

HÉMV. Pis que cela!... ra l'a rendu sérieux. Il ne porte plus 
que des liabils noirs... c'est-Wlire un bahit nmr et une cra- 
vate blanche, cooiine s'il avait plaidé toutes les causes célé- 
brés. 

CLAV'Oin&TTt. U ne viendra pas aujourd’hui, alors ? 

RlNt. Si fait, puis iioiis Venons |Hnir un diner d'ailiea, of- 
fert à Edouard et A lui; et vous avez eu une bonuu iiiS[ùra« 
tion d'Atru entrée ici. Nous allons doue encore une fois, rire 
au complet, car vous serez des nôtres, n'esl-ce pas? 

CLAL'DiaLTTE. Oui, mais Je uu Toud'”iis pas qu’ou me vit 
tout du suite. 
atUY. Pour«]uoit 

cuuDinLTTh. Pour leur (aire une meüeure surprise 1... 
Ouaud tout te monde sera arrivé, venez tue chercliei' dans le 
jardiD, au bas Ou petit escalier, nous ferons notre entrée 
ensemble, 
atav. Suitl... 

CLACDiamE. Je |>cuz compter sur vous? 
atMT. tomme uu itortier compto sur ses étrenne 

Air : Ia cAsvuI du ^roiisiir, 

CLAUDISSTTK. 

El surtout il faudra vous taire 
Jmqu'au Riotncul soleunci! 

Li BuipriMi vvui du aij-slère 
Comme le beurre veut du tel. 

Kiav. 

Oui Tnlmeiitje saurai me taire 
Jaiqii*à ee moment solemn-l ! 

I.a Si-piise «eut du mjrsit-re , 

Comme le beurre veut du sel. 

|ClAuâiu«U« tort.) 

SCÈNE V. 

nÉMY, PKTIT-LOUIS. 

PrrtT'LOniS, U porle «a Tme. aa Ulre et U«ls bouKlllM. U Sfierfeit une 
f<Miw qui ton en courseU A part IX'S lelldeZ-voUS, (liainti'UtinU... 
quel gaillard I... (K<gtr«Ua< Im buatedles.) El tout ça pour lûi 
seuil... Uu litre d’ab*ioUie, trois bouteilles de madere, c'est 
ce que j'ai vu de plus fort t 
aàaV, M rdourokat Eti bivnl 

reriT-Loois. \mlà, monsieur itémjr, voilà : un verre arec 
l’absiutbc et le madère. 

«f.MT. (lo verre!... C'est vingt, trente verres qu'U me faut. 
pKTrr-uiotS. Pour vous seul? 
aéav. Quel animal I Oui, pour moi seul. 
pcTiT'Lutns. I pan. Uécidèmenl, c'est ce que j’ai vu de plus 
fuit, (tiui.) C'est bien, oiousieur Itéuij, je vais vous moiiltr 
des verres. 

KENT. Ah I voilà la bando. 

SCÈNE VI. 

Les NeSES, FfîKDÊIllC, ktbk wlr. mwle bliMhr, «m., LEONCE, 
ZuE, UM l.snc i la mai*, RISL'ITE, CA^OTIkM, (^A.NOTIbRU. 
CHCKVa. 

Air nouveau de M. Oraÿ, 

Gais marins 
Puute-eii-irain 
Les canotiers de la. Seine 
Sont biea vus 
Ba il re(i» 

Et touiours des plus cosius 
Ouil 

LEOKiX. 

IK*b que le sdeit le fait iieau 
l.er;iootivr se fnvUi l’eau. 

Kl iireuaiilé|<oi)fe et pinceau 
A son canot fait la tmleite. 

Puis, nouveau Cliristnplie Colonb 
Au luin, Il part aVeC ii|d<mib 
Ccftalu, (l>ns un iem|>t bien molas long 
De (keuoTnr une om<-letie! 

Tüirs. 

Gaià marins, ele , etc. 
tut. 

AQn «le se rsTiUiller 
Le canot fioil p.ir inouifler. 


Et dans nu glle bospilalier 
Ou commande sa nourmure; 

Eu raiieod.ini, ou clianle, oo rit, 

Puis, la tuude pousse uu Ul cri 
Que lo guigolicr siiuri 
Fait un pluugvou dj»t ta fnturel 
TUl'S. 

Gais inariDS, etc, etc. 

SEUV. 

Au retour on voit le douanier 
Qui tuU)Dun vieut extiniuur 
Si. dans notre caooi léger 
Rico UC so passe co cgiilrrbaodo ; 

S'il surpreixl uu baiser caclié 
Qui ne lui eoU |as déclaré, 
il ne dit mol, mais paît fàclié 
De ne pas être de U bande I 
TOVI. 

Gais marins, etc., etc. 
rseozftic. 

Aui canotier* ou dit parfois 
Qu'lis ne *uDi pas la fleur des polf } 

C'en possible, Oiais mui Je crois 
Qu'A iMiiro Age co tait de ressource, 

Il vaut encore mieui cauoter. 

Se mouiller, s'eBTüumer, rbauler. 

Et même an peu s« grlsoier 
Que d'uiler jouer à la Doursel 

TUtS. 

Gais aariui, etc., etc. 

(a ehiqiM repciie du rrfrsin, l«* euoUeii h feroKul «n qiudrilW el dausenl 
UB •voi.t'deui. “ pciidiul la ebaur, lut a« caiM de loocUer le ob.ipc*ii de 
frtdenc avec le bout do sa ligne.) 

raLOEtic. Ma iemuioeUu Zozo, vous crovez-vuus encore en 
Sciuc, el preuez-vuiis uion chapeau pour une fnlure? 

zud. C’esl pas vous que je vue; d'abord J'ai une ligne do 
fuud, el ça u’m jamais navigué dans vos eaux, ça, lus louds I 
Toys. Cruel 

nULTTE. Le fuil est que le chapeau compléierait sa collec- 
tion ; eik a déjà pris uue tigu de butte au poiil du Cie* 
nclie. 

LEU^CE. Et plus loio uue peau de chatdootil ne resUil que 
1 r queUe. 

xuc. C'esl malin ! les goujons no croieut plus à l'asUcol de- 
puis qu'il y a uu Monsieur qui les èiévu au uiberou. 

AËiiT. Aussi, quelle drôle d’idee avez-vous de porter une 
ligne eu caiiolf 

XuE. Tiens 1 àl. Frédéric porte bien un babil, lui, eu canot; 
la seiiie dilfèreiicu, c’est que ma ligue m'amusu et que suu 
babil i'a&suuiiiie. 

FSEoesic. PeriiteUcz, peroieUczl Mon habit m'assomme, 
c’esl vrai; mais dans mu imsiUuu, je dois aacritier uiou plai- 
sir à ma dignité, el mou habit : c'est ma dignité. 

TOUS. Ob: 

XuÉ, « pMi. Je m’eu cliai-ge de U dignité! (Uaat.) AUI c'est 
là Voire «iigmléf 
FaEOéRic. Certainement! 

Z0&. Eu bit'ii !... prouvez-le... qu'il le prouve! 
niEUEiKC. Commenll 
TOUS. Fruiivez, prouvez! 

RISETTE. Avocat... à la barre 1 

TiiUS. A Id barre! (Oa tpjMTU tU)^ chait« A Frcderk.) 

FRËOLBic. INrrmellez, peruieUez!,.* 

7x>£. I*.irlez, ou je cJi.<n(e. 

FRkOLiiic. Elle est saus pitié... Je vais parler... (il bosU «or U 
cU>te. 00 i« iruupc autos/.} 

TotTi. bravo ! 

RkUT, a»» Mir sa peiu IsImuisI dctuit la ehalM. Avo ! aVO I 
PKlOiEniC, Jen mwiqsâ «s r«|af\lsal Retn7. Messieurs 1 
TOUS, bi avo ! 

HIJST. Avo ! avo ! (PcmiaBl ce i«np», m a pUcS uoa ubJ« derriè/a 
Frcdsric. Eue ni ouxtié/ lur «alto tabla al faa fliabit da Ffckne ai<c m U- 
|M. Vu du* cacM( 4 kr* Cad la grtia d'aiiiicbar t'biai.fçou la «la l’habit, al da 
aou|)cr npao anatoo eosicau.) 

FRLb&Ric, aitibf Jiit a Betn;. Tii u’a pas Pmi d’abojer ?... Mes- 
sieurs, il; a ua pi‘overlK‘<pii dit... 

usr.TTE. Lu lézard esl rjuibif de l'honmie. 

FnutMic. Ce n'est ttas cului-là,,. Ça nu fait rien... voilà 
poiirqiiui, uies&ieurs, nu inventé l'habii noir, qui était déjà 
porté dans les t«.ui|« les plus reculés, suus uuu lornie uMea- 
lielleuieiit dilféiente... c'ust alors, messieurs... 

ZOÉ. Ça mord. 

LÉORCE. Silence à la tribune I 
TOUS. Silence à la tribune! 

7.0S. On laisse toujours jiatler les tribunes.... haut!., 

TOUS. Crac! 

FRt oeMc. C’est alors, ntessieurs, que le libre échange... 
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xoÉ. Ça a mordul... je lien» une queue de morue... gare à 

TOUS, i'avocal, garel.. (rrMfric M«tte <le m chiiM. d MA p4B li'habh 
•llMtté k l'baBcf«a de Zo4, reala Mipeada aa bo«l de la C4 T estl... 

TOC». OU! 

r£mt. Unlevé le poisson de merl..« 
aiscTTB. Vive la ligne!... 

Toes. Vive la ligne!... 
raÉOEaic. Obt mon pan!.. 
lOÉ. Cesl un morceau de votre digntl^... quoil... 
raÉDÉnic. Mon pan!.., Rendez-moi mon pan. 
toÉ. C'est une économiel,. ça lait qu’eu vieillisisant, votre 
habit n’aura qu’un pan de mûri 
Toca. Crael 

aatoêaïc, «tanaavt. Bon ! voilà que je m'enrimme. , res» 
litucz au moins le contenu, mon roiilard des Grandes'ln(fe«r 
>OK, iltaal de la p«ehe de frèddtie un commua.) OU ! le fou- 

lard de» Grandes'Indes à trois francs 1a douzaine !.. (tiv leieiie 

i Ffédéfie.) 

TOCS. Oh! le foulard!... 

acMT. Alerte! voilà noire nouveau et notre ancien capi- 
taine... La haie! U haie! 
raÉpÊaic. Nom d'un petit bonhomme, mon pan! 
ainr. Dans les rangs, le civil, alignement! 

SCÈNE VII. 

Les Mines, KDOl ARD. ALBBRT, ptit PETIT-LOUS. 

CB due. 

Air : Det toliiat» dt Favst. 

O! capitaine 
To SW parlip 
Peoi'iu uni peine 
‘Y eoDseniir 
Mnis tout s'eodnlne 
Li par bontieur 

Tu laisseru... ton successear... 

De Ion absence, 

Nos cCBiirs tronhli's 
Par M préscoee 
Sont censoli'f 
El voient mêlés 
Plaisir e( deuki 

Rire à la bourbe et larme à l'ivil !,«. 

TOC». Vive le c.ipiloitie !..» 

^ ÉDoiMM». Merci ! mes amis... comme il est <le rigutuir que 
réniotioii me coupe la parole, je ne vous dirai rien... Je vous 
présente tout simplement mon successeur Albert de Bre- 
Vannes, notre ami à tous! 

TOCS. Vive le capitaine! 
aootAMi. Capitaine ! recevez l'accolade. 
meDÉatc, k Ben;. Müussc, recevez l'aecolade J je te fais cano- 
tier... dans m«'S bras! 
tc«T. Et votre dignité! 

FaeoÉaic. Je l’oublie... (ii *màrw« am;.) 
loÉ. Je me sens quelque chose qui remue là-de<lans! Je ne 
sais |«ns, au Juste, si c'est dans le cœur ou d.ms r<^lomac. 
raEogaic. Dans mes tiras! (ii «n.Ur*we zo«.) 
rETiT-Loois. Kaut-il verser, Monsieur Réinjfî 
TOCS. Petit-Louis... Ali!.. {Os l'caioore.) 
raÉoÈaic. Petit-Louis! dans mes bras! (Le rcpomwai.) Ce sera 
pour une outre occasion! 

SLSBRT. Allons! vos tristesses vont-elles vous reprendre au* 
iourd'hui? 

LDotiAaD. Ah! mon omi! peut-être vaufîraiUil mieux que 
tous n’eiisêiez jamais eu la ^itsée de courir après moi pour 
me dire tout ce qui a'élail passé entre elle et vouai la croyant 
coupable, je l’eusse méprisée, oubliée! La sachant innocente, 
je la pleure... je l'aime !.. 

ALornT. N*était-ce pas mon devoirt pouvais-je loyalement 
laisser planer un soupçon sur cette pauvre enfant, que je sa- 
vais aiisri innocente qiie bonne et dévouée t... 

ÉoouAim. Oui, certes, vous avez agi en galant homme; aussi 
celte démarche, si délicate du votre part, vou^a gagné toute 
oiun amitié. 

AiBCâT. Eli bien, su nom de celte amitié, renoncez à une 
cbiniére après hiiiuflie vous courez vainement. 

FDouAnD. Lne ciiiniére! Non, croyez-moi, cet amour ne doit 
rien à mon imagination, il est bien dans mon cœur, il le rem- 
plit. et rien ne saurait l’en ellacer. 

ALBERT. Soit, mais pourquoi quitter vos amis, votre piys? 
toouAKD. Que s.iis-jeT.. Ici, tout me rap(HdIs le passé, 
tjuui que je fasse pour distraire nies souvenirs, l'image du Ma- 
riette domine toutes mes imprewious et ravive mes regrets... 
Ahl je le sens, — seule, la fatigue et le mouvement peuvent 


endoi mir ma douleur; et je cherche dans l'éloignement, non 
l’oubli, mais le repos. 

ALoenT. Allons! ou moins qtie je sois le premier à vous sou- 
haiter tm bon voyage... garçon... deux verres pleins' 
pem-Locis. Voilà!... Hessieurs! 

I ALBERT. Equipage de la GlûMuse, }>i bois xu bon voyage et 
I au prompt retour de notre ami Eiloiiard. 

' TOUS. A Edouard ! 

I FRLDéRic. Ainsi, vrai! tu nous quittes? 

ÉDOUARD. Vrai! 

zoiv Vous voulez aussi traverser les niera, vous?,. 

ÉDOUARD. 11 le faut! 

ZOÉ. Bon voyage, Jlloiisieur Dumollet! 

^ RtUT, etiani: Ah!... 

, TOUS. Quoi?., (llvnjr lorl ra covrtnl). 

- RISETTE. Qu’est-cc qui le prend? 

LÉObCft. C'est lu mal de nier. 

! FRÉDiRic. Aurait-il négligé de cominandiT la soune?.-, 
roÉ. Ou bien oublié sa pipe dans la soupière? 
aisrrrre. Le voDà qui revient?.., 

I TOUS. Ah! 

FRtoçiuc. Il n’est pas seul... ce n’est pas tomme mon pan... 
ZOÉ. Inc femme accompagne ses pas... 

1 TOUS. Une femme!... 

' SCÈNE VIII. 

I Les Mêmes, REMY. CLAL'DINETTE. 

I TOUS. Claiidinetle! 

I LÉuRCE. Claudinette! vous! 

ZOE. Toi î 

FRÉDÉRIC. Elle! 

CUUDINGTTS. Moil 

J ZOÉ. Oïl étais-tu? que faisais-ln? d’où viens-tuf Ponrmioi 
■I t’es-tu lue depuis si longtemps? 

I TOUS. Oui, pourquoi? pourquoi? 

cuuDm.TTr.. J’ai voyagé! 

I FRÉDÉRIC. Ce prétexte e.<it futile. 

) CLAUDiVETTE, t« r^ania«tt. Ah! qu'esl-co que c'est que ça? 
RÉMv. C’est Frédéric, parbleu î 
CUUDI5E1TE. En babil? 

FRÉDÉRIC, iMnlnot wo pin Si peill 

CLAuntSETTe. En vrai habit!... Oh! non, ce n'est pas Frédé- 
ric, on l’a cliaiigé. 

FRÉDÉRIC. Avocat, 1113 cliérc... garçon sérieux... défenseur 
de I.i veuve et de l'arphelin ! 

I zoé. Il a pris une autre peau, quoi ! eVst pour ça que je 
me SUIS dit : sur son outre peau... tirons, et... voilà l’objet! 
TOUS. Crac! 

cuuDiRSTTE. Passc poiir riuibit, mais le cœur? 

; FRÉDÉRIC. Changé, ça! allons donc, mauvaise, vous savez 
bien que c’est une propriété à vous, et l’on n’a pas encore pu 
vous exproprier. 

CUUD 1 RETTG. Psuvre garçon! 

ÉDOUARD, 4 Atteri. Si fait! j’eo suis certain; Qaudinette sait 
où elle est. interrogez-la, vous. 

ALSERT. Moi, TOUS VOIlleZ?... 

ÉDOUARD. Je vous en prie! 

ALBERT. Hadcinoiseile Claudinelte, en ma qualité de capi- 
! laine, je puis vous denismder si vous comptez encore parmi 
l’équipage do la Glanruse? 

CLAUDiNF.m:. Je l’es)>ère bien, monsieur le capitaine, si la 
Glaneti$e veut encore me recevoir. 

ALiEAT. Ah! de grand cœur... mais à une condition. 
CLAUDiNETTE. Laquelle? 

ALBERT. C’est que vous nous donnerez des nouvelles de ma- 
demoiselle Marielle. 

TOUS. Oui, oui, des nouvelles de Mariette! 

ZOÉ. Voyons, où est-elle, cette académicienne de Mariette? 
CLAUPt.vr.TTE. Di$p.inte ! envoléel 11 n’y a plus de Marielte. 

TOCS. Ah! 

i ÉDOUARD, 4 DAH. Elle ne veut rien dire. 

I ALBERT, à cuuaûi«ite. Comment? 

CLACDisETTÉ, i«i 4 Akbtri. Il l'aimo (tonc toujours? 

I ALBERT, lia nènie. ComiUe Un fuil ! 

CLAi'omETTK, de i»anM. De mieux en mieux. 

ÉbouAnD, 4 Aiben. Vous te voyez, ce dernier espoir s’é- 
vanouit. 

SCÈNK IX. 

Les Mêmes, PETIT-LOI IS, JEAN DUC1.0S, MARTIN, 
Marikiers, 

PCTIT-L>)til.^, dan» le fond, beuwak pu I.» manMiera. Mais [lOU, c'est 
impossible !... Je vous dis que non ! 
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LE PAYS LATIN. 


AL»EitT. Qti'est'Ce que cela T 

rcTiT'LOCis, «te nteu. Non, noii, le patron Ta défendu I 

ODCLOs. Eh bien, qu’y a*t*Ü donc? 

pETiT'Loms. Ce sont des mariniers qui Teulcnt entrer ici de 
force. 

UAnTin, Eli oui! nous entrerons! 

rat-Dkiuc. C’est ce que nous allons voir! 

M*«TiN. OU! soyez tranquille, ce n'est ni pour du bruit ui 
|H>ur une querelle. 

raiotKK:. Enlin, que voulez«rous? 

MAiiTin. Vous êtes bien là, tous les canotiers de la Gfo* 
neuuT 

Fscoesic. Oui, après? 

MAKTiN. NaveZ'Toiis pas parmi vous U. Edouard ? 

ipiii Aao. C*est moi! 

MARTIN. Monsieur Edouard... c'est vous... panlon excuse, 
voilà ce que c'est. Or dune... hélait à simle Un de vous dire 
que, Iurs({ue il y a un an vous avez été blessé par un des 
ndlrvs, iiuiii avons Ions trouvé la chose si lâche, que celiiMà 
qui vous a frappé a été comme qui dirait mis au rancart! et 
qu'il lui a fallu quitter le pays... Donc mms venons, pour 
notre part, vous prier de nous faire pardon de cette méchante 
alTaire, et si c'éluit un effet de votre bouté, de trinquer avec 
nous, iKiur timis prouver que vous ne nous en voulez past.M 
là, eh bien, nom d’une pii>«, ça nous («rail crânement plai- 
sir I... 

ÊoovARii. C'«$( bien! vous êtes de braves gens, je ne vous 
en veux (tas, mes amis, cl je trinquerai avec vous de grand 
TŒurl... 

MARTIN. Ab! monsieur Edouard!... ^nez, ce que vous 
faites là, c’est aeuiil... merci, monsieur Edouard! (Le* mariuicn 

loi Mmot laïUHid 

ZOE. A la bonue heure vous avez un nez qui me piall, vous, 
UHut vieiixl... je vasioü'e à votre santé!... 

MARTIN. Vous «lesbien hoiinéle, madaroel 

EbOüARü. Allons Ides verres, elbuTonstousàroubUdu passé... 
fOa pivad d«t *«rm.) 

TOUS. A l'oubli du passé! 

cLAumamB. (.'est ça buvons, non pas à l'oubli, mais au 
I etour du (tassé I... Du vin I... à boire !... (Tmioto k i’oc^wire.) 

TOUS. A boire!... à boire!... 

carELiu 

Air uouvesu de Jf. Oray. 

CLAt'Outrm. 
tiola* bolè! bols! 

Du viD, du via 

l'oa aoDt donna 
SoBS ceUc ioDue 

’ Le via qui ciiaue 

Le cUiqsnu. 

ENSEMBLE. 

TOV*. 

BoU! Iiolàl holà! 

Du via, du Tia 
Que l'oii nous iluans 
Sout celte tonne 
Le vin qui cbaue 
Le clM{;rin, 

Paii lan. 

CLAi’oiMrrrx. 

Ouvrez Is |K>rl« 

Et qu'on apporte 
Un Joli via clair et roeé 
• Comme U trvitle. 

Mais qu'il ne soit |as baptisé 
Dans la bonteille. 
vois. 

Mole! Iiob! lioU! 

MARIETTE, dut la «vuIam. 

Voile' voiU! voilât 
Oui je Tons donne 
twui celte tonne 
Le vin qai ctuuie le cliagriu. 

(Rtl« |>«rtk at«« W4I mtuin« <!■ {maiiir eeM.} 

TOUS. Manette! 


LAfcliT. — Imrrtme 


SCÈNE X. 

Les Mêmes, M-tniETTE. 

MARIETTE, *mAnt k boire. 

J'ouvre OUI |»url« 

Et «uue «iqtorte 
Un «H‘ux vin qui porte le cceiir 
A riiMhilproc?, 

Et quand un suiilfre, du Imuhcur 
ftend l’es|iéMucc. 

Tor«. 

Hotà!bolk! holà! de. 

ÉDOOARH. Mariette! 

MARtLTrr. àluusieiir. je me rtomme Marianne^ je suis laeuii- 
sine du père Duclos, une pnuvre fille qui n'a jamais quitté la 
: Bonns-Cnte. et ne la quittera jamais. 

ÉDOUARD. Votre nlacv ii’est plus ici, elle est au milieu des 
plus riches, des plus henremes, des plus aimées... 

HARikTrE. Qui m'aimerait? ou ne m’a jamais aimée. 

! ÉiHiUABD. Ne dites (las cela. Si j’at pu croire un instant que 
‘ mon cœur n'élail pas tout à vous, vous m'avez cruellement puni 
de celle erreur, vous m'avez auné, vous me l'avtz avoué, et 
cet aveu, dont ma mémoire bercail mon cœur, a été mon dié- 
timeiil... Vous, si bonne, aurez-vous le triste courage de bri- 
ser cette vie que vous m'uvfZ rendue? 

MARiETrE, a pau. Il m'aime! 

EiMJt'Aao. Vous pleun;z!... c’est votre ccaur qui parle. Ab! 
dites-moi que Marianne n'a (las oublié Marielle, et que 
l’amour de l'une est resté tout entier dans le cceurde l’autre. 

MARIETTE. Eb bien, oui... monsieur de Sivry, oui, je vous 
aime! 

EDOUARD, lui prenant la B»ia. Ohl incrcî. 

MARIETTE, t'approcblut ée atndiw^le. Ma» dèsomta», tOUl nOUS 
sèjiare... Tenez, j'ai trouvé sur ni.i roule, un bon augtf. une 
amie, Claudine, ipii m'a prise par la main et qui a su écurier 
de moi toutes les défaillances, toutes les honte». C'est par 
elle, monsieur, que je suis restée Marianne l’iionnéle tille.— 
Croyez-moi, assez d'autres conquêtes brillantes vous console- 
ront de n’avoir pu faire celle d'une paysanne. — Et d'ailleurs, 
si TOUS l'aimez vraimeiiL vous ne chercherez (tas à détruire 
l'ouvrage de nia chère (^audine, et vous vous direz qu'une 
bonno action vaut bien le sacrifice d'une malirewa. 

ÈouuARO. Une maUresse! vous ne m’avez («as compris, (a 
ciawiiiieue.) Mademoiselle Claudine, j’ai rbotineur de vous de- 
inamler la main de mademoiselle Marianne. 

CLAUDiRETTR, «Bue. Ab! teuez, monsieur E«luuard, ce que 
vous venez de faire là, c'est... Ah! que c'est bélel... ça me 
(ait pleurer, ni.vis c'est égal, c'est bien, c'est beau!... Mon- 
sieur de: Sivry, je vous donne ma ÜUe. 

EDOUARD. Cesl trop de Itoiibcur! 

CLAUDiNETTS. Tfop, c'est juste, autant que vous en méritez 
Ions Jeux. 

FRÉDÉRIC. Ob! sapristi! je n'y tiens plusl... Daudinelte, 
vous élus un brave cisur. Au diable le code et l’habit noir. Ce 
sont deux choses trop difUciles à faire respecter..» Je m'en vas 
à Béziers succéder à l’oncle Riclin! Claudinette, voulsz-vous 
être la caisstére de l'bAtel du IJanMton çui rue f 

CLAUDINETTE. Vous SBvez, U DM faut de l'air, à moi» du lo- 
solejl. Est-il bien situé votre bétel? 

FRÉDÉRIC. En fare l'église et tout prés de la mairie... 

cuuoiNETTB. Va Douf le Hawiefan çui rue/ 

ALBERT. EU bien! mon cher hdouorü, pai'l«z-vous toujoura 
pour l'Amérique?.,. 

ÉDOUARD. Peut-être... mais avec mu femme 1... 

BUT. Ali çà ! tout le monde se marie donc? £h bien, et 
moi, qui est«ae qui m’épouse? 

ZOÉ. Faites-vous pâtissier... et un verrat.M 

MARIETTE, «U pablie. 

Air : KoHiIe du ftai/t Laliu. 

Ce fi'sciaux roman da la JouneMe 
Ou'Henry Uu(i(«r a si bien racoulé, , 

Tout parfumé d'amoureu»e Undresié, 

A Murgur mort, nous l'avons empruiitéi 
voulant rendre botnmain* à H memoire. 

Nous avons su nous faire lurdoniier 
Ce large emprunt par nous fail a m gloire, 

Daignez, mcssieiirs, avec nous frodoDoer, 

Voila comme en vil, ite. 

REFRISE DU CHUttiR. 


ii««r A. TAliaAULT. 


N.a d’ Inveiit: 
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